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INTRODUCTION 



Le livre qui porle le nom des Actes des Apdlres est propremenl 
la continuation, ou, si Ton veut, la seconde partie de Touvrage 
qui occupe la troisteme place parmi nos ^vangiles. La double 
d&licace, qui adresse les deux parties k un m6me personnage, 
d'ailleurs inconnu, du nom de Thtk>phile, suffirait & elle seule 
pour 6tablir cette connexit^, que d'autres arguments non moins 
concluants viennent confirmer. L'auteur lui-m&ne declare, en 
commencjant, qu'il a compost un premier recit sur ce que J^sus a 
fait et enseign^, et, en reprenant ce r^cit tout juste au point 
ou il s'est arr£t6, il donne k entendre que ce n'est pas pr£cis£ment 
un nouvel ouvrage qu'il entreprend. Du reste, le style, le choix 
de certaines tournures et expressions favorites, trahit une m£me 
plume, partout oil le r^dacteur se maintient dans une certaine 
ind^pendance de ses sources. Or, nous avons vu que le troisieme 
^vangile est en grande partie r6dig£ sur des compositions plus 
anciennes du mGme genre, dont le style a pu d&eindre, dans 
une certaine mesure, sur celui de la nouvelle composition. Nous 
ne devons done pas nous attendre k une £galit6 absolue de la 
forme de la narration, dans toutes les parties de Touvrage; 
toujours est-il que nous pouvous la constatcr dans les morceaux 

N. T. 2- part. 1 * 
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4 AGTES DES APOTRES. 

oi les 61&nents recueillis de c6t6 et d' autre sont soud^s ensemble 
par la redaction de l'historien, ou bien encore dans les pages 
qui retracent des scenes non encore mises par 6crit ant^rieure- 
ment. Mais nous n'entendons pas dire que les ressemblances 
se circonscrivent dans ces limites plus 6troites. 

En tout cas, le titre special et traditionnel des Actes des 
Apdtres n'a pas &t& donn6 par l'auteur mGme au livre dont nous 
allons nous occuper. C'est Tun des derniers ouvrages de la 
literature apostolique dont il soil fait mention dans les Merits 
chr^tiens post&rieurs; on n'en trouve gufere de trace cbez les 
P6res qui ont pr£c&16 les grands £crivains de la fin du second 
siecle, et ceux-ci le d&ignent dej& par le nom qui lui est rest£. 
Cette mention tardive ne doit pas cependant faire soupQonner 
une origine comparativement beaucoup plus r^cente. L'ouvrage 
avait un caractere priv6, et Ton comprend que les £v£nements 
qu'il raconte n'avaient pas pour l'figlise une importance £gale 
k celle de l'histoire de J£sus-Christ lui-m§me. Cela est si vrai, 
que deux si&cles plus tard encore, Chrysostome pouvait se 
plaindre que beaucoup de ses contemporains en ignoraient jusqu'a 
Texistence. 

Malgr6 ce qui vient d'etre dit de T6troit rapport qui rattache 
les Actes au troisifeme ^vangile, il y a lieu de se demander si, 
en commen^ant son travail sur l'histoire 6vang61ique, l'auteur 
s'est &fyh propose de la continuer comme il l'a fait ici? II nous 
semble que la preface de l'6vangile ne decide pas cette question 
d'une mantere p^remptoire, bien qu'on puisse dire que l'appa- 
rence n'est pas favorable k une r^ponse affirmative. En effet, 
en promettant k Th^ophile de suivre la tradition des t&noins 
oculaires, il paralt n'avoir eu en vue que l'histoire et l'enseigne- 
ment de J£sus, d'autant plus qu'il caract^rise cet ensemble de 
faits comme les choses au sujet desquelles son ami a dil d&ja 
recevoir une instruction pr^alable. Or, l'histoire apostolique n'a 
pu 6tre l'objet d'une instruction &&nentaire dans l'figlise d6s 
ces tempsrl&. Mais tant qu'il n'est pas prouv6 que l'auteur de 
ces deux livres a dll Stre un contemporaih des apdtres m£mes, 
ses t^moins oculaires pourraient bien aussi 6tre ses garants et 
ses sources pour les faits et gestes de Pierre et de Paul, et 
ceux-ci seraient compris d6s lors au nombre des souvenirs dont 
une g6n6ration subs^quente se pr^occupait avec une legitime 
curiosite. 
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INTRODUCTION. 5 

Quelle que soit la solution qu'on veuille donner k cette question, 
d'ailleurs peu importante, une chose nous semble certaine, c'est 
qu'il a dti s'^couler quelque temps entre la redaction du premier 
et du second livre. Voici sur quoi nous fondons cette assertion. 
Nous avons constats que l'auteur, en ^crivant le dernier chapitre 
de son ^vangile, a rapports toutes les apparitions de J£sus, dont 
il parte, au jour m6me de la resurrection. G'est le soir du 
dimanche (d'aprfes notre manure de parler) que le Seigneur 
donne les dernteres instructions & ses disciples, qu'il les conduit 
vers B&hanie, les b&rit, et se s£pare d'eux. Le mode de cette 
separation n'est pas autrement d^crit dans le texte authentique, 
les Editions critiques ayant dft biffer la phrase : et il fut enled 
an ciel. Nous autres, qui avons l'habitude de nous repr^senter 
cette histoire telle qu'elle s'est form^e par la combinaison de 
tous les textes, nous avons de la peine k nous faire k Yid&e 
d'une ascension aussi rapproch^e de la resurrection, ou plutOt 
k l'id^e qu'un successeur de Matthieu et de Jean ait pu se rendre 
compte des £v£nements d'apr^s cette conception. Mais il ne sait 
rien non plus d'un voyage des disciples en Galilee, entre la 
Paque et la Pentecdte , puisque, tout au contraire, il leur fait 
enjoindre de ne pas quitter Jerusalem, tandis que Matthieu et 
Marc leur font donner l'ordre contraire. Et notre auteur n'est 
pas le seul k se repr^senter les faits de cette mani&re. La m6me 
combinaison se produit encore dans l^pitre dite de Barnabas, 
£crite au plus t6t k la fin du sifecle 1 . Or, comme le livre des 
Actes debute par un r£cit plus circonstancte d'une veritable 
ascension, et reserve en mGme temps et explicitement une 
quarantaine de jours pour les relations du ressuscit6 avec ses 
disciples, il est Evident que l'auteur n'a dti connattre ces details, 
n'importe la source oil il aura pu les puiser, que depuis que son 
premier livre avait £t£ termini et public. Cette remarque 
paraltra sans doute de nature k appuyer la pr^somption que 
la redaction du second n'entrait pas dans le premier plan de 
Thistorien. 



1 Chap. XV. L'auteur dit: Nous cel^brons le huitieme jour auquel Jesus est 
ressuscite', apparu et monte* au ciel. 
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II. 



Jetons un coup d'oeil rapide sur le contenu du livre des Acles. 
Rien de plus simple, de moins artificiel que la marche de la 
narration. G'est k Jerusalem, dans un cercle tr&s-etroit au debut, 
que rfiglise se constitue. L 'intervention visible et miraculeuse 
du ciel lui donne d'abord les forces dont elle a besoin pour avoir 
conscience d'elle-mSme et pour deployer son activity au dehors ; 
dans les premiers temps, la faveur populaire contrebalance le 
mauvais vouloir des classes privil6gi£es. L'harmonie la plus 
absolue dans les convictions , un d&vouement qui ne recule 
devant aucun sacrifice, cimentent Funion fraternelle d'un nombre 
croissant de personnes dont la morale portait Tempreinte de la 
s6v£rit6 legale, et dont le dogme se r&umait en une esp^rance 
(chap. I-V). Gependant Thorizon s'etend, et le nombre amfene 
les premieres divergences. Ce sont des inter&ts materiels qui 
provoquent les premiers symptdmes de disaccord. Les intents 
spirituels, le d^veloppement des idees, vont en produire d'autres 
et de plus graves. L 'attention de quelques-uns se porte sur le 
vrai rapport entre Tfivangile et la Loi. Les germes deposes 
dans les esprits par Tenseignement de Jesus, et qui avaient 
sommeilie quelque temps, commencent k pousser. Une predication 
novatrice excite la contradiction dans la synagogue, qui jusque-l& 
ne s'etait pas montr£e trop hostile. A la contradiction succfede 
l'animosite populaire. Le sang du premier martyr coule, et 
le fanatisme n'en est pas satisfait. La persecution s'organise 
(chap. VI, VII). Mais la persecution n affermit pas seulement le 
courage de la communaute, elle devient aussi, dans les mains 
de la Providence, le moyen de lui faire connaitre la force 
d'expansion de l'idee dont elle est depositaire, et dont elle 
ignorait encore la portee. La bonne nouvelle franchit les limites 
restreintes de son berceau; comme un grain jete au hasard, elle 
prend racine et fructifie dans le vaste champ du monde paien, 
dont le sol vierge paratt bientOt mieux prepare pour la recevoir 
que ne retait m6me celui qu'avaient autrefois defriche les pro- 
phetes et que cultivaient depuis longtemps les pharisiens. Pour 
Tceuvre nouvelle, il fallait des hommes nouveaux : ils arrivent 
k leur heure ; parmi eux, celui dont les mains portaient encore 
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INTRODUCTION. 7 

les traces du sang d'fitienne, et auquel il etait reserve d'ouvrir 
les yeux a ses aln^s, quand les ecailles furent tombees des siens 
(chap. VIII-XII). Sans rien perdre de l'energie de Pesperance, 
les nouveaux apOtres comprennent qu'ils ne doivent pas se 
borner k en attendre la realisation, mais y travailler eux-m6mes. 
lis organisent la mission et se mettent k jalonner la route de 
Tavenir (chap. XIII, XIV). Le succ£s qui les pousse en avant, 
malgre les perils et les deboires, ne desarme pas la mefiance 
qui, de la metropole oil Ton se sent deborde, les suit d'un ceil 
attentif et jaloux. Pour ^carter de funestes malentendus, on se 
r^unit k Jerusalem, on s'entend, on s'arrange. II ne s'agit pas 
encore Ik de principes et de theologie ; aussi bien n'etait-il pas 
trop difficile de trouver la formule de Taccommodement. Christ 
sera le chef de l'figlise, sans que les nationality aient besoin de 
se confondre, ou de sacrifier, soit leurs droits, soit leurs devoirs 
(chap. XV). D6s lors Thistoire quitte le terrain sur lequel elle a 
debute, elle n'y revient que pour nous faire entrevoir, dansle tableau 
pathetique des conqufites et des revers de son plus grand heros, 
la rupture definitive du judaisme et du christianisme. Du reste, 
c'est k lui qu'elle s'attache exclusivement, Taccompagnant dans 
ses stations successives de TAsie, de la Macedonie, de la Gr6ce 
et de Rome, et tout en paraissant retretir de plus en plus 
Thorizon du lecteur, qui vers la fin n'a plus sous les yeux qu'un 
frSle bfttiment battu par la tempfite, elle le conduit dans la 
capitale du monde, et, s'arrStant tout-i-coup sans finir, elle 
semble Tinviter k pressentir que c'est Ik que se r^gleront les 
destinies de l'figlise (chap. XVI-XXVIII). 

Voil&, en peu de mots, le resume du livre des Actes. L'auteur 
a-t-il envisage Thistoire du point de vue auquel nous venons de 
nous placer, sous Timpression qu'elle a faite sur nous, et a-t-il 
arrange son r£cit en consequence ? Ou n'est-il qu'un naif narra- 
teur, uniquement preoccupe du soin de recueillir ses materiaux, 
de les mettre en ordre etde conserver de grands souvenirs? Ou 
bien encore veut-il faire servir Texposition des faits k la reven- 
dication de quelque principe? Son ouvrage est-il l'expression 
d'une tendance particultere et lui-m6me l'avocat d'un parti? 
Poursuit-il un but special, qu'il s'agirait de decouvrir, soit dans 
le choix des faits, soit dans la couleur qu'il leur donne ? Toutes 
ces questions ont ete posees par la science de nos jours. Avant de 
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8 ACTES DES APOTRES. 

les aborder plus directement, nous d^sirerions faire quelques 
autres observations encore sur le contenu materiel de l'ouvrage. 
En jugeant celui-ci d'aprfes le titre que la tradition lui a impost, 
on est arrive k trouver ce titre assez mal choisi, comme promet- 
tant beaucoup plus que le livre ne donne. De fait, les apOtres 
n y figurent gu6re que pour m£moire (I, 13). Autrement ils ne 
paraissent pas sur la sc6ne, pour la plupart. Jean assiste un jour, 
en simple spectateur, & un miracle op6r£ par Pierre (III, 1 suiv.) ; 
son fr6re est seulement nomm£ k Toccasion de sa mort (XII, 2). 
Pierre seul est en Evidence et joue un rOle distingu^ dans 
quelques-uns des premiers chapitres, pour disparaltre ensuite 
complement. Encore la part qu'il prend k P&ablissement de 
l'figlise, toute considerable qu'elle est, n'est-elle pas trop 
exactement qualifi£e par ce terme A'actes, alors qu'il s'agit 
essentiellement de discours, en partie apolog&iques, et que ce 
n'est que trfes-timidement et presque & contre-cceur qu'il se 
hasarde dans la carri&re de Tapostolat proprement dit (chap. X, 
comp. I, 8). Les hommes actifs, lesvrais pionniers de l'fivangile, 
sont des personnages places au second rang, d'aprfes la conception 
vulgaire, et nullement les Douze : un fitienne, un Philippe, un 
Barnabas, puis des individus tellement obscurs, que leur nom 
mSme n'est pas mentionn6 (chap. VIII, 4 ; XI, 19 etc.), et surtout 
ce Paul qui les Eclipse tous. Et m6me parmi ceux qui persistent 
et attendent, nous en rencontrons un qui ne paratt pas avoir 
occupy une place infiSrieure a celle des ApOtres privil£gi6s 
(I, 22 suiv.), c'est Jacques, le fr6re du Seigneur. En face de 
ces faits incontestables, on a trouv6 le titre du livre un peu 
pr&entieux. Ce jugement est-il bien Equitable? Ne serait-il pas 
trop pr£cipit6 ? Ne se fonderait-il pas, en derntere analyse, sur ce 
prdjug^ issu de la l£gende, qui nous repr&ente les douze ApOtres 
comme se partageant le monde et se hfttant d'aller porter 
rfivangile aux quatre coins de Fhorizon, depuis les bords du 
Gange jusqu'au cap Finistere ? Mais si nous sommes autorisfe k 
traiter de fable tout ce que les stecles suivants nous disent k ce 
sujet, TextrSme sobri6t<5 du r^cit de notre auteur ne serait-elle 
pas plutOt un argument k faire valoir en faveur de son livre ? 
Sans doute, il doit y avoir eu, m6me sur ce th&itre si restreint, 
bien des scenes int^ressantes, bien d'^mouvantes p^rip^ties, qui 
sont perdues pour la posterity, Thistoire ne les ayant pas 
enregistr&s dans ses annales ; mais comment prouver qu'en fait 
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INTRODUCTION. 9 

d'actes importanls pour la marche generate des choses et des 
idees, une biographie plus detailiee des Douze aurait pu recueillir 
une moisson beaucoup plus riche, surtout pour la periode dans 
laquelle celle-ci se renferme? Du reste, il ne s'agit pas ici de 
disculper un ecrivain qui n'est pour rien dans le choix du litre 
que porte son ouvrarge, et dont nous n'avons pas encore examine 
le veritable but. Mais ceux-l& mSme, qui plus tard ont introduit 
cette designation, ne pouvaient-ils pas le faire en bonne 
conscience ? Le livre contenait ce que de leur temps on savait 
encore des ApOtres, le reste etait efface de la m^moire des hommes, 
ou bien n'etait pas encore invents. A notre avis, nous le r£p£tons, 
ceci est une recommandation pour le livre que nous allons 
etudier. Gar, comme la legende s'est form^e assez rapidement, et 
que d£s le milieu du second siecle elle avait commence k dominer 
les souvenirs positifs du premier, on pourrait peuWtre inftrer de 
la portee m6me de ce titre des Actes des Apdtres, que ceux qui 
le propos^rent n'etaient pas encore dans le cas de constater la 
pauvrete apparente du r^cit par la comparaison avec la tradition 
legendaire, pauvrete qui frappa bientOt Tattention des Chretiens 
et qui ne fut pas la derniere cause de Torigine de cette riche 
literature apocryphe destin^e k combler les lacunes de Thistoire. 
Gependant on est aussi all6 trop loin dans la direction oppos^e, 
en decorant ce livre du titre d'Histoire de Tfiglise chretienne au 
siecle apostolique, ou plutOt en interprStant dans ce sens le titre 
usite. II y a sans doute du vrai dans cette interpretation, et nous 
serions bien ingrats si nous voulions ici marchander rimportance 
de ce travail, k defaut duquel nous serions dans rimpossibilite 
de nous former une idee tant soit peu claire de la mantere dont 
se sont produits les deux faits les plus considerables de cette 
premiere periode, revangeiisation du monde paien, et la sepa- 
ration de rfiglise et de la Synagogue. Si le livre des Actes nous 
manquait, nous n'aurions plus gu6re de critere stir pour apprecier 
k leur juste valeur les innombrables traditions legendaires sur le 
siecle apostolique, qui ne tarderent pas icirculer dans les eglises; 
les epltres de Paul memes, ces precieux documents de Thistoire 
authentique, sans rien perdre de leur valeur intrinseque, nous 
offriraient non moins d'enigmes que d'utiles renseignements. 
Notamment k regard du developpement graduel des idees et des 
institutions, nous n'aurions que des notions fausses ou incompletes, 
parce que nous dependrions entierement des theories, qui sont 
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sans doute un 61&nent tr6s-imporlant de Thistoire, mais qui ne la 
constituent pas k elles toutes seules. On n'a quk voir la 
conception tout id^ale des debuts de l'figlise, telle qu'elle a 
pr^valu d6s Fabord dans les £coles sorties de la R6forme (oil 
pourtant on connaissait les Actes !), pour se convaincre de la 
justesse de notre observation. A ce point de vue, nous ne voulons 
done pas nous r^crier contre ce nom d'une premiere ibauche de 
Thistoire de l'figlise, qu'on a donn£ k cet ouvrage, indispensable 
mfime k ceux qui font le plus de reserves au sujet de certains 
details. Mais personne ne soutiendra plus aujourd'hui que nous 
avons la une histoire complete. Si nous accordons volontiers que 
notre livre a 6puis6 les souvenirs authentiques relatifs aux (douze) 
Apdtres, nous insisterons aussi sur les nombreuses lacunes qu'ii 
pr^sente d6s qu'on desire sortir de ce cercle 6troit. Qu'on nous 
permette d'^tablir cela par un petit nombre d'exemples choisis 
presque au hasard. Longtemps avant la destruction de Jerusalem, 
il y avait une communaut£ chr&ienne k Rome ; Paul a dH la 
trouver assez importante pour lui adresser la plus longue de ses 
6pftres et pour vouloir se cr^er Ik un nouveau centre d' activity. 
Quelle a pu 6tre Torigine de cette communaute, dont la fable 
seule attribue la fbndation k Pierre ? Quelle tendance avait son 
christianisme ? lies Actes n'en disent rien ; Tauteur ne paralt pas 
avoir entrevu Timmense int6r6t qui devait, mfime iejk de son 
temps, s'attacher k cette locality, et ce qu'il nous dit de Rome 
(chap. XXVIII), loin de nous orienter, ne fait que d^router la 
sagacity de l'historien moderne. On a toujours fait honneur au 
r^dacteur de ses r^cits varies et pittoresques relatifs aux voyages 
de Paul, et certes, nous ne voulons pas amoindrir le m&rile de 
ces pages. Mais quand on. lit les £pttres du grand apOtre, on 
s'aper<;oit aussitdt de Tinsuflisance de la partie de Touvrage qui 
s'occupe de lui. Nous laissons ici de c6t£ les incertitudes qui 
subsistent quand on veut determiner ce qui tient aux origines 
des ^pitres aux Thessaloniciens, aux voyages r&t&r^s de Paul k 
Gorinthe, au nombre des £pitres adress^es k l'figlise de cette ville, 
aux questions chronologiques que soul^vent les textes de T6pitre 
aux Galates ; encore moins ferons-nous valoir les faits resultant 
des ^pltres contest&s de nos jours par un certain nombre de 
critiques, par exemple la mission de Gr6te, les voyages de Tite 
et de TimotWe, les relations de TapCtre avec Tint^rieur de TAsie 
proconsulate (Col. II, 1, etc.), le proems de Rome (2Tim. IV, 16), 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. 11 

et autres. Arr6tons-nous k ce qu'il y a de plus exempt de doute : 
combien d'6v£nements, que nous ignorons aujourd'hui, ne nous 
sont-ils pas r6v616s par des passages comme 2 Cor. XI, 23 suiv., 
par des allusions comme celles de Rom.. XV, 19 ; XVI, 3 suiv. 
Gal. II, 11 suiv. ? Sans compter que nous ne mentionnons 
ici que des faits mat&riels, des voyages, des aventures, 
des oeuvres apostoliques, et que Enumeration serait bien plus 
riche, et aurait une port^e bien plus grande, si nous voulions 
insister d6s k present sur le peu d'attention que le narrateur 
consacre aux faits d'un autre genre, infiniment plus importants 
pour rfiglise et son histoire, et constituant la physionomie 
spirituelle, lesprit mfime de celle-ci. Les mfimes observations 
s'appliquent k ce qui ne rentre pas directement dans la sphere 
paulinienne. Les chapitres II et III de V Apocalypse, positivement 
Merits avant Tan 70, nous mettent en presence d'un mouvement 
prodigieux d'hommes et de tendances sur un th^fttre k peine 
entrevu ailleurs. Nous pourrions encore faire valoir les notices k 
tirerde la premiere £pttre de Pierre (chap. I, 1, et V, 13), s'il &ait 
n^cessaire de multiplier les preuves, ou si la critique moderne 
n'avait point enlev6 k ce dernier t^moignage une partie de sa 
force probante. 

III. 

Cet &at des choses &ant dftment constat^, avant d'en d^duire 
un reproche d'incurie contre notre auteur, peut-6tre mfime un 
arret de condamnation contre son ouvrage, il sera juste de 
demander et d'examiner si la narration des faits a bien 616 son 
but unique ou principal. Dans son £vangile (nous Favons suffi- 
samment reconnu), U a certainement voulu 6tre aussi complet 
que possible ; il le dit dans sa preface, etune scrupuleuse analyse 
comparative nous a d£montr(5 qu'il a fait de son mieux pour 
remplir son programme. Mais faut-il pour cela appliquer la m6me 
mesure aux Actes, qui entrent en mati&re sans rien promettre de 
pareil? R^servons pro visoirement encore la question des moyens, 
que nous nous proposons de traiter k part, et voyons si ce livre 
est de nature k rendre probable la supposition que son r^dacteur 
se serait avant tout mis en qufite de mat^riaux nombreux. 
L'opinion traditionnelle, qui en fait un compagnon de voyage de 
Tapdtre Paul, est absolument incompatible avec ce point de vue, 
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qu'elle doit §tre la premiere k repousser. Mais la critique m6me, 
laquelle est arriv^e k cet £gard k des conclusions difl&rentes, s'y 
arrStera tout aussi peu, car k quelque £poque qu'elle veuille placer 
la composition de l'ouvrage, elle doit reconnaitre qu'il n'aurait 
pas dti £tre trop difficile k un historien diligent et sympathique 
d'obtenir des informations plus completes. Le but de l^crivain 
doit done avoir U6 un autre ] . 

La grande question qui agitait la primitive figlise, surtout avant 
la destruction du temple de Jerusalem, et plus tard encore jusqu'& 
1' apparition envahissante de la philosophic gnostique, c'6tait celle 
du rapport de l'fivangile et de la Loi. Tout le monde connalt la 
mantere dont Paul se rendit compte de ce rapport ; elle nous est 
familtere, parce que la conception de cet apOtre est devenue Tune 
des premisses de la th£ologie protestante. Mais avant m6me que 
la question se pr^sentftt aux esprils sous cette forme abstraite, elle 
surgit d'une mantere objective et pratique, par 1' affiliation 
accidentelle et spontan^e, k la communaut6 des croyants, de 
quelques hommes d'origine pai'enne et non circoncis. Les 
recevrait-on comme fr&res, et k quelles conditions? Voil& cequ'on 
se demandait, et sur quoi les opinions se divisaient dfes Fabord 
et tr6s-&iergiquement. La controverse se prolongea, s'envenima 
m6me. Le bon sens, Tesprit 6vang£lique, les faits qui parlaient 
plus haut que les pr£jug&, finirent par lui donner une solution 
pacifique, sans qu'on fat arrive k discuter les principes mfimes, 
que des hommes plus exerc^s dans la science de la religion 
auraient fait valoir d'abord. On comprit qu'il fallait laisser agir 
l'esprit de Dieu, que Tfiglise 6lait construite sur une base assez 
large pour donner place k des membres venus des deux 
cGt£s opposes ; mais tout en repoussant, en faveur de ceux du 
dehors, un exclusivisme pharisaique, on n'entendit pas rel&cher 
les liens qui engageaient la pi&6 nationale. Si Ton suit attentive- 
ment le r£cit des Actes, on s'apercjoit bient6t que tout l'intfret 
dramatique de.Fhistoire se rattache a ce double courant des 
id£es et que la sympathie de Thistorien est acquise au compromis 
indiqu£. 



1 Nous nous 6omme8 d6ja explique* sur cette question dans YHisioire de la thfologie 
apostolique, 3 e 6*d., t. II, 329 suiv. — Nous ne nous arrGterons pas ici a reTuter les 
diverses opinions Praises ailleurs pour r^pondre a la question qui nous occupe en ce 
moment. 
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Gomme pour ses contemporains la contro verse, selon l'usage de 
tous les temps, se r&umait d6j& en noms propres, ce sont -aussi 
beaucoup plus les personnes que les faits ou les theories qui se 
pr^sentent ici sur le devant du tableau. De fait, l'auteur ne 
s'occupe gu6re que de Pierre et de Paul. Jacques et fitienne 
m6me, auxquels l'histoire assigne pourtant une place assez 
distingu^e, sont positivement rejetes sur le second plan et dans 
l'ombre k c6t6 des deux illustres chefs. Entre ceux-ci il s'etablit, 
d'un bout k l'autre, un parall&isme tellement marqu£, que nous 
ne pouvons nous d^fendre de l'id^e qu'il a 616 dans la pens^e de 
l'auteur et qu'il n'est point simplement l'effet d'une appreciation 
subjective du lecteur. Pierre &ait sans doute le premier disciple 
de J^sus (Luc V, 10), mais la vocation de Paul n'est pas moins 
immediate et formelle. La mission spfeiale de celui-ci auprfes des 
gentils, mission qui offusquait les croyants d'origine juive, est 
affirm^e k plusieurs reprises par des declarations d'un ordre 
exceptionnel l ; mais Pierre a dti recevoir une communication 
pareille dans un but analogue 2 . lis op^rent tous les deux des 
miracles, absolument semblables pour la forme, le but et les 
moyens 8 ; k tous £gards, ils sont places sur la m6me ligne, qu'il 
s'agisse de la faveur du ciel ou de celle du monde 4 . Cette £galit6 
est tellement frappante, qu'il est impossible de supposer que 
l'auteur ne s'en soit apenju tout le premier, en d'autres termes, 
qu'il n'ait pas voulu la faire ressortir. Or, nous ne sachions pas 
que dans la primitive Eglise on -ait jamais contests k Pierre la 
position eminente qu'il occupait a la t6te des Douze ; tandis que 
nous savons tr£s-bien que beaucoup de Chretiens refusaient k 
Paul l'autorite qu'il pouvait justement revendiquer en vue de ses 
travaux. II en r^sulte pour nous une s&ieuse pr^somption en 
faveur de* l'hypothfese que l'ouvrage des Actes etait destine k 
corriger un pr£juge injuste et k mettre en relief les litres de 
TapCtres des gentils. Cette pr£somption se change en certitude, 



i Actes XVI, 9; XVIII, 9; XXII, 17; XXIII, 11. 

* Chap. X, 10. 

8 Comp. chap. Ill, 2 suiv., avec XIV, 8 suiv.; chap. IX, 36 suiv., avec XX, 9; 
chap. V, 1 suiv., avec XIII, 9; chap. V, 15, avec XIX, 12 ; chap. V, 16, VIII, 7, 
avec XVI, 18, XIX, 12; chap. VIII, 18 suiv., avec XIII, 6 suiv., XIX, 13 suiv. 

4 Chap. X, 26, comp. XIV, 11; chap. XII, 7 suiv., comp. XVI, 26; 
chap. X, 44, comp. XIX, 6; chap. II, 43, V, 11, comp. XIX, 17. 
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quand on arrive & constater que le ricit de Tauteur s' applique h 
signaler surtout dans la conduite de Paul ce qui devait le recom- 
mander aux observateurs rigides de la loi, et k glisser surce qui, 
d'un autre cdt6, avait 6veill6 leurs soupgons ou d6termin6 leurs 
sentiments de repulsion k son £gard. Nous y voyons relev^es 
avec soin les preuves d'attachement aux rites mosaiques, qui ne 
devaient pas fitre trop rares dans la vie d'un homme dont la 
maxime 6tait d'fitre Juif avec les Juifs 1 , tandis que ses grands 
axiomes thfologiques, qui nous sont si bien connus par ses 
ipltres, y sont voiles au point que TapOtre paralt manquer du 
courage n^cessaire de les professer dans un moment d&sisif 2 , et 
qu'ailleurs il affecte m6me de se declarer pharisien 8 . Nous 
n'entendons pas dire que Thistorien ait sciemment alt£r6 les faits ; 
notre commentaire fera voir que l'ensemble de son expos^ nous 
offre des traces nop Equivoques du contraire, et nous donne des 
renseignements tr^s-nets sur la position des partis ; nous sommes 
surtout convaincu qu'en insistant suf les rapports fraternels entre 
Paul et les apdtres de Jerusalem, l'auteur est dans le vrai. II n'en 
est pas moins positif que le portrait du tWologien auquel nous 
devons les fipttres est dteolorE k certains egards, et que jamais, 
avec ce livre pour source unique, nous n'arriverions k nous faire 
de son ceuvre TidEe qui se dessine dans les pages immortelles 
adress^es aux Galates, aux Gorinthiens et aux Romains. 

De tous ces faits nous d^duisons la conclusion que le but de 
l'auteur des Actes n'a pas Hi de raconter une simple histoire, 
mais en m6me temps de presenter cette histoire comme plaidant 
hautement en faveur des tendances d'union et de conciliation, en 
face desquelles s'agitaient alors les theories extremes, diam&rale- 
ment opposes : Tune, d'origine plus rEcente, et bientOt aussiplus 
dangereuse, qui Etait hostile k tout ce qui tenait &la loi mosaique, 
ne se fait gu6re encore remarquer dans le cadre du r^cit ; Tautre, 
plus ancienne, et commengant d&ji & perdre du terrain, qui ne 
voyait le salut que dans la stricte observation de cette m&ne loi, 
y occupe une place tellement large, qu'il faut bien admettre que 
l'auteur a dd y voir lament dominant, la force motrice des 



1 Chap. XIII, 3; XIV, 23; XVI, 3; XVIII, 18, 21; XX, 16; XXI, 24. 

* Chap. XXI, 21 suiv. 

3 Chap. XXIII, 6 ; XXIV, 14 ; XXVI, 4 suiv. 
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evenements. Que si Ton devait se croire autoris^ k ne point 
reconnaitre, dans le choix et l'expos£ des fails, l'intention directe 
et consciente de rattacher le pragmatisme de l'histoire k cet 
Element (et nous ne pensons pas qu'il y ait lieu de se prononcer 
a cet £gard d'une manifere trop absolue), il faudrait du moins 
accorder que l'auteur n'a compris celle-ci qu'& ce point de vue, 
et il restera toujours vrai qu'il n'a pas su ou voulu s'61ever k la 
hauteur des principes dont la discussion aurait donn6 aux faits 
mfimesune autre physionomie. Personne ne niera que Paul aurait 
6crit cette histoire dans un autre esprit, sans avoir besoin d'en 
changer la matifere. II aurait tranche les questions et n'aurait pas 
repr£sent6 le compromis comme le supreme but k atteindre. Ici 
son ^vangile, pour autant qu'il est formula, est plus souvent mis 
dans la bouche de Pierre que dans la sienne propre l . 



IV. 



A la question relative au but de l'historien se rattache de 
tr6s-pr6s celle concernant ses moyens, ou ses sources. Cette 
question nous semble bien plus difficile k r&oudre que la 
pr£c£dente ; en lout cas elle est encore fort controversy. Autre- 
fois, sans doute, elle paraissait on ne peut plus simple et facile. 
L'auteur, s'introduisant lui-m6me en quelques endroits comme 
t&noin des £v&iements qu'il raconte et parlant a la premiere 
personne, se faisait reconnaltre comme une personne de l'entou- 
rage habituel de Paul et £lait cens£ £crire ses m&noires. A ce 
point de vue, les lacunes qu'on pouvait remarquer par ci, par \k, 
dans son r^cit, s'expliquaient tout aussi naturellement que la 
richesse des details dans certaines autres parties. Quant k la 
p&riode 6coul£e avant l'entr^e de Paul en sc6ne, et aux faits 
ant^rieurs en tout cas k la participation du narrateur, faits 
d'ailleurs comparativement peu nombreux, il suffisait de se 
rappeler que 1'apOtre avait fait k differentes reprises un sdjour a 
Jerusalem, qu'il avait it& retenu prisonnier k Ctesar^e pendant 
deux ans, et qu'il n'avait jamais 6i& seul et isol£ dans ces 
occasions : ses amis et compagnons devaient done trouver moyen 

1 Chap. X, 34; XIII, 38; XV, 10. 
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de connaftre, s'ils le voulaient, les debuts de l'histoire de l'Eglise, 
ses contours g^n^raux, ses details les plus saillants, et ce serait 
mtaie chose par trop singuli&re, qu'aucun d'eux n'eftt manifest^ 
une si legitime curiosity. 

Pour appr^cier k sa juste valeur cette mani&re de se rendre 
compte du fondement du livre des Actes, il conviendra de consi- 
der k part chacune des deux parties principales dont il se 
compose, et d'examiner s6par£ment l'hypoth6se qui s'y rapporte, 
relativement aux sources : les informations traditionnelles 
concernant les origines deTfiglise, el les m^moires du compagnon 
de voyage de l'apdtre Paul. 

Quant k la premiere partie, nous avouons franchement que 
1' opinion d'aprfes laquelle le r^dacteur aurait mis k profit des 
renseignements recueillis de c6t£ et d' autre, des souvenirs d£j& 
un peu incoWrents, qu'il aurait ensuite soud^s ensemble par des 
formules de transition ou de trfes-courts r^sum^s l , que cette 
opinion, disons-nous, nous paratt beaucoup plus plausible que 
celle qui fait travailler l'auteur sur des documents Merits, qu'il 
n'aurait eu qu'& copier. Ainsi on a parte d' Actes de Pierre, de 
Barnabas, d'Etienne, qui auraient exists tr^s-anciennement d£j& et 
& regard desquels un simple proc£d£ de compilation aurait pu 
amplement suffire. La m&hode suivie par Tauteur dans la 
redaction de son fivangile semblait autoriser cette supposition et 
devoir la faire pr6f£rer k toute autre. Gependant elle ne nous 
parait pas acceptable. Quelle singuli&re literature, que ces petites 
compositions historiques ! Si le compilateur y a pris tout ce qu'il 
y avait d'important (et Ton veut m6me qu'il les ait ins£r6es 
int^gralement !), il faut convenir qu'elles &aient bien peu riches 
pour des compositions contemporaines ; elles se r^duiront pour 
ainsi dire & la dimension de feuilles volantes. S'il n'en a fait que 
de courts extraits, cela prouverait une fois de plus qu'il pour- 
suivait un tout autre but que celui de la pure narration des 
details, et dans la m6me mesure disparaltra la n6cessit6 d' avoir 
recours & des documents de ce genre, pour apprendre les quelques 
traits caract^ristiques qu'il importait de mettre en relief et qui 
pouvaient 6tre g6n£ralement connus. Mais il y a plus. Ces 
pr&endus extraits d'^crits anciens et contemporains ne portent 

1 Chap. II, 43 suiv.; IV, 32 suiv.; V, 12 suiv.; VI, 7; VIII, 1 suiv.; VIII, 25; 
IX, 31 suiv.; XI, 19; XII, 24. 
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point, tant s'en faut, dans leur expos^ des fails, le cachet de 
Timm&liatete du t^moignage oculaire. Ainsi la sc£ne de la 
PentecOte est racont^e de manure qu'on voit tout de suite que le 
narrateur n'a eu qu'une idee confuse des faits qu'il veut repro- 
duce. Dans Thistoire d' Ananias et de Saphira, sans insister sur 
le nombre des miracles que renferme le r^cit d'un ev&iement 
d'une si mince portee, on cherche vainement k se former, avec 
les seuls termes du texte, une conception netle de Tid^e que 
Fauteur a pu se faire de ce qu'il appelle la communaute des biens 
dans la primitive figlise. Dans Taffaire d'fitienne, si importante 
pour les destinies g^n^rales de celle-ci, ce sur quoi nous sommes 
le moins bien renseign^s, c'est prteis^ment la chose essentielle, 
la predication de ce disciple ; sans compter que ce qui est dil 
d'abord sur la contestation au sujet du « service joumalier des 
veuves », sur Tantagonisme des «Hell6nistes et desll£breux», 
sur Tinstitution du diaconat, est absolument insuffisant pour nous 
faire connaltre la composition, les usages et T organisation de la 
communaute de Jerusalem, el semble Gtre £crit a distance. Des 
notes comme celle qui termine Thistoire du diacre Philippe 
(VIII, 39), sont-elles Texpression du t^moignage oculaire ? Enfin, 
si nous avions Ik des compositions Writes k proximity des faits, 
serions-nous, comme nous le sommes, dans Timpossibilite absolue 
de reconstruire la chronologie des 6v£nements et d'&ablir le 
synchronisme general de Thistoire ? 

On a surtout all£gu£ les discours, si nombreux dans noire 
livre, comme etant des documents anciens et authentiques que 
Tauleur aurait trouv^s k sa disposition et dont il aurait fait le 
principal ornement de son livre. Nous nous permettons d'etre 
d'un avis tout different, k T6gard de tous ces discours, m6me de 
ceux de la seconde partie. Non que nous pr&endions les consid^rer 
comme de purs exercices de rhekorique, tels qu'il s'en rencontre 
tant dans les historiens grecs et latins; mais la forme dans 
laquelle ils nous sont parvenus est bien certainement Toeuvre du 
r&lacteur du livre des Actes. Le plus long de ces discours n' aurait 
pas dure cinq minutes, ce qui n' aurait presque jamais suffi pour 
initier un auditoire peu prepare k des ictees plus ou moins 
nouvelles, et ce qui n'&ait d'ailleurs gu&re dans les habitudes 
des predicaleurs (II, 40; XX, 7). Ce sont done des resumes, des 
ebauches ; et nous reconnaissons volontiers que plusieurs d'entre 
eux paraissent r^pondre on ne peut mieux k la situation donnee 

N. T. 2« part. 2 
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et exprimer le caractere d'une individuality marquee } ; d'autres 
ne contiennent du moins rien qui heurte en face les faits qu'ils 
sont destines k vivifier et peuvent ^galement se fonder sur des 
indications traditionnelles 2 . Ailleurs, k la v&rit6, ce ne sont gufere 
que des lieux communs, mais comme tels m£me, ils ne paraissent 
pas pr^cisement s'6carter de la nature des circonstances 3 ; et ce 
n'est qu'exceptionnellement que l'ex^g&se et la critique ne 
sauraient y voir que des produits de la reflexion subjective d'un 
narrateur moins bien inspire 4 . Nous insisterons surtout sur ce 
que nous avons longuement d£velopp£ ailleurs 5 , savoir que la 
couleur th^ologique de ces discours est tellement effacee, qu'on a 
toutes les peines du monde a y recueillir quelques phrases ^parses 
qui rappellent la predication de Paul, ce qu'il aime & appeler son 
^vangile, et qu'il n'y a rien, absolument rien, qui puisse nous 
faire connaitre Involution progressive de la pens^e chretienne au 
sein de la primitive figlise. 

Ces dernteres remarques, auxquelles nous nous sommes' laisse 
entrafner pr&natur£ment, peuvent Afyk servir k faire prdjuger en 
partie quelle est l'opinion que nous nous sommes faite relative- 
ment aux sources que le r^dacteur a pu mettre k profit dans la 
seconde partie de son ouvrage. En effet, en tant qu'il s'agit des 
id^es et du point de vue th^ologique, ce n'est pas dans l'intimit^ 
de 1'apOtre Paul qu'il a dft former ses convictions, ce n'est pas de 
l'esprit du th^ologien qui a hardiment et hautement proclam^ la 
d^cWance de la loi, qu'il 6tait p&i£tr6 en prenant la plume, ce 
n'est pas la lecture des fipftres qui a pr£c6dt5 et facility la compo- 
sition des Actes. Sur ce point, la science est arriv^e k des 
r&sultats d^sormais incontestables. Mais ce n'est \k qu'un c6t£ de 
la question. Le fait que l'auteur ne s'est pas approprte la 
thfologie de Paul dans toute sa rigueur, et n'a pas £crit l'histoire 
& ce point de vue essentiellement th^orique, ne prouve pas le 
moins du monde qu'il n'a pas eu de rapports personnels avec cet 
apOtre, et qu'il faudra se mettre en qu£te d'autres sources que 
ses souvenirs personnels, pour la partie du r6cit qui nous occupe 

1 Chap. VII ; XVII, 22 suiv.; XX, 18 suiv.; XXVI, 2 suiv. 

2 Chap. II, 14 suiv.; XIII, 16 suiv.; XV. 

3 Chap. Ill, 12 suiv.; IV, 8 suiv., 24 suiv.; X, 34 suiv. 

4 Chap. I, 16 ss.; V, 34 suiv. 

5 Hist, de la thiol, ckrtft. au siiele ap., II, 599 ss.; 3« <§d., II, 335 ss. 
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en ce moment. II convient done d'examiner aussi les faits 
mat&iels, qui forment la substance m§me de la narration, pour 
UStcher de d^couvrir la base et Torigine de celle-ci. 

Or, il se pr^sente ici un fait de la plus haute importance pour 
la solution du probteme, et qui de tout temps a determine le 
jugement de la critique. Une portion notable du r^cit est r^dig^e 
de manure que l'auteur parle k la premiere personne du pluriel : 
il se fait done connaltre comme £tant de la socteti de TapOtre 
des gentils, et present sur les lieux. Ge qu'il y a de curieux, 
e'est que cette premiere personne apparait et disparalt alterna- 
tivement, au beau milieu des phrases et des £v6nements, sans 
autre indice ou remarque, qui serait de nature k nous expliquer 
cette circonstance ^nigmatique. Ce Nous se montre d'abord & 
Troade, au moment oil Paul s'apprGte k passer pour la premiere 
fois en Europe ; il accompagne Tapdtre k Philippes (XVI, 10-17), 
oil Ton en perd tout & coup la trace. Ce n'est que quelques 
ann^es plus tard, ^galement en Mac^doine, peut-Stre dans cette 
m6me ville de Philippes, qu'il reparalt inopin&nent (XX, 5) et 
se met du voyage de Jerusalem (XX, 5-15 ; XXI, 1-18). Pendant 
le s&jour dans cette ville, dans les scenes de l'arrestation de 
Paul, de son proems, de sa captivity k C£sar£e, la narration 
devient tellement objective, que Ton ne s'&onne pas trop de ne 
plus rencontrer ce Nous. Gependant nous devinons ais&nent 
qu'il n'est pas loin, puisqu'il est encore du voyage de Rome ; 
il s'embarque avec le prisonnier, il partage les perils du trajet, 
il essuie le naufrage, il arrive & la capitale, pour s'eclipser \k 
d^finitivement, avant la fin du livre (XXVII, 1- XXVIII, 16). 
On comprend que tr^s-anciennement d£j&, et jusqu'i nos jours, 
on ait vu \k une preuve irrecusable de ce que l'ouvrage a dti Stre 
£crit par un ami et compagnon de Paul. L'absence de la premiere 
personne dans certaines circonstances ou locality ne pouvait en 
aucune fagon 6tre invoqu^e contre cette supposition, puisque 
1'apOtre n'avait pas toujours et partout les mSmes amis aupr^s 
de lui. D'un autre c6t6, l'opinion traditionnelle pouvait se 
pr6valoir avec raison de la grande uniformity du style dans 
l'ouvrage tout entier, ph£nom6ne dont nous avons parte plus 
haut, et qui semblait ctemontrer de prime abord l'identit6 du 
r&lacteur des Actes et de ce compagnon de voyage qui paraissait 
sur la sc6ne de temps k autre. Seulement on pouvait encore 
r^server la question de savoir si les m&noires de voyage avaient 
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et6 Merits anterieurement d&ja, comme une esptee de journal, et 
mis k profit plus tard, quand il s'agissait de la composition de 
l'ouvrage complet, ou bien si Tauteur de celui-ci a simplement 
reproduit dans Toccasion ses souvenirs non encore r£dig£s 
auparavant. Enfin, on trouvait une derntere confirmation de 
cette manifere de voir dans le fait que le r^cit est interrompu tout 
k coup, et de mani&re k Conner le lecteur desappoint^ : e'etait 
une preuve de ce que l'auteur avait achev£ son travail et d£pos6 
la plume tout juste k l'^poque od il s'arr§te. 

Nous ne m^connaissons nullement la valeur de tous ces 
arguments ; nous ajouterons m£me qu'en tout £tat de cause les 
scenes racont^es k la premiere personne sont des modules de 
netted et de vivacity et surtout aussi d'exactitude chronolo- 
gique, et trahissent partout le t&noin oculaire. Mais nous ne 
saurions non plus amoindrir la port^e de certaines reserves faites 
par la critique moderne, qui a cm pouvoir distinguer l'auteur 
du livre des Actes, de l'ami de Paul, auteur des m^moires de 
voyage, de mani&re k compter ces m&noires parmi les sources 
explores par le premier. En laissant de c0t6 une s6rie d'objec- 
tions qui ne sont gu&re de nature & trancher la question, nous 
ne pouvons nous enipScher de -relever surtout la suivante. Les 
morceaux dans lesquels apparalt le pronom de la premiere 
personne {Nous), se rapportent & peu pr6s exclusivement k des 
details de voyage, surtout de voyages maritimes. On est naturel- 
lement amen6 k les consid^rer comme autant de fragments d'un 
veritable journal, dont l'auteur ne se serail occup^ que des faits 
mat^riels dont il aurait 6t& t&noin. On n'entrevoit nulle part une 
participation personnelle du narrateur k ce qui appartient k une 
sphere plus &ev£e. On dirait un r^cit tout profane ; les quelques 
miracles mfime, qu'on y rencontre accidentellement l , ne se 
refusent pas tous k une explication naturelle. L'absence 
d'&^ments th6ologiques ou eccl^siastiques dans ces fragments 
est d'autant plus sensible, que toutes les fois que ces 61&nents 
reviennent dans le cours de la narration sous la plume du 
r&iacteur 2 , le Notes disparalt, et en m6me temps disparaissent 
la precision et la netted de l'exposition, pour faire place au 
r£sum£, aux g6n£ralit£s, k un genre de r^cit, enfin, qui est 

1 Chap. XVI, 16 89.; XX, 7 ss.; XVII, 22 ss .; XXVIII, 3 ss. 
* Chop. XVI, 18 ss.; XX, 17 ss.; XXI, 19; XXVIII, 17 ss. 
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aujourd'hui insuffisant pour Intelligence complete des fails. 
Prenons pour exemple la dernifere page du livre. II s'agit de 
Tarriv^e de Paul k Rome. L'historien-journaliste qui parle k la 
premiere personne, a soin d'enregistrer chaque petite 6tape l ; 
il inscrit exactement le nombre des jours pendant lesquels on 
s'est arr6t6 k chaque endroit ; il n'oublie pas de dire oil et 
comment on y rencontra des Chretiens : puis, la caravane £tant 
arriv^e k Rome, plus de details de journal, plus de lucidity dans 
la narration, plus de Nous ; plus mfime de chr&iens, plus 
d'^glise, rien sur les rapports de celle-ci et de la synagogue : 
rien, en un mot, qu'une conversation entre Paul et quelques 
Juifs, qui disent assez vaguement avoir entendu parler de la 
nouvelle secte ; c'est une sc&ne, pour tout dire, qui nous fait 
Timpression d'une espece de programme, destin^ k constater la 
rupture definitive entre Tfivangile et le judaisme, mais non d'un 
feit special, coordonn£ a tous les autres, et compris, k ce titre, 
dans les souvenirs precis du journaliste. 

On comprendrait encore qu'en r^digeant les Actes, un ancien 
compagnon de voyage de Paul ait intercate, dans un journal 
ecrit primitivement dans un autre but, des elements n^glig^s 
autrefois, et que ceux-ci, mis par 6crit aprfes un laps de temps 
plus ou moins long, n'aient pas la m6me fratcheur de coloris, et 
ne pr&entent pas la m£me richesse de details que les notes 
prises imm^diatement sur le fait. Mais on a de la peine k se 
persuader que, m6me pour les ^poques oil Tauteur n'a pas Hi 
dans la soci6t£ de TapOtre, il n'ait pas pu ou voulu recueillir, de 
la bouche de celui-ci, des renseignements tant soit peu plus 
complets que ceux qu'il nous donne 2 , et que, pour les autres 
£poques, k regard desquelles il est cens£ avoir recours k ses 
propres souvenirs, sa m^moire 1'ait si mal servi, ou qu'il ait si 
n^gligemment mis k profit les mat^riaux qu'elle pouvait lui 
fournir. En tout cas, nous devons le r£p£ter ici, si le livre entier 
&ait do. k la plume d'un compagnon de Paul, il faudrait convenir 
que l'esprit de celui-ci n'a point d&eint sur Touvrage de son ami 
ou disciple, et ce n'est certes pas de cc c6te-14 que se justifie 
l'opinion traditionnelle. 



'-Chap. XXVIII, 11 3s. 

2 Voyez par ex. chap. XVIII, 18-23; XIX, 1 ss. (passage qui parait mSme 6tre eu 
contradiction avec le president relativeraent au succes de la predication de l'fivangile a 
fiphese); XIX, 8-10; XX, 1-3. 
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La non-identit6 du r^dacteur de notre livre des Actes et de 
Tauteur du journal de voyage, dont il nous a &t& conserve des 
extraits, parait done pouvoir 6tre soutenue avec quelques 
chances de succSs, ou du moins quelque apparence de plausi- 
bility ; et nous ne croyons pas quelle puisse etre £cart6e, comme 
une hypothfese toute gratuite et m6me inutile, par une simple 
fin de non-recevoir. Gependant, quelle que soit la valeur de cette 
hypothfese, elle ne coupe pas court k toutes les difficult^. Elle se 
heurle toujours et principalement contre ce fait, que le pronom 
nous apparaft de temps k autre subitement et sans avertissement 
pr^alable, pour disparaltre bientOt de mfime, sans autre formule 
de transition, de sorte que tous nos devanciers, jusqu'au stecle 
pass£ (comme aujourd'hui encore les lecteurs moins attentifs), 
ont pu se persuader ais^ment qu'il pourrait §tre replace partout. 
Comment s'expliquer ce fait, si Ton veut distinguer deux 
^crivains, dont Tun aurait exploits le travail d'un pr6d6cesseur ? 
Dirons-nous que le dernier venu ne s'est pas m&ne donn6 la 
peine de changer une redaction £trang&re, qu'il a si servilement, 
si machinalement fait ses extraits, qu'il a m&ne copte un 
pronom, lequel 6tait pourtant d^plac^ sous sa plume, et ne 
pouvait qu'induire en erreur des lecteurs places k distance ? Ou 
bien dirons-nous plutOt que le r^dacteur a laiss^ subsister le 
pronom nous de propos d61ib^r£, pour faire passer tout son 
ouvrage pour le travail d'un t&noin oculaire ? Si la premiere de 
ces deux explications semble 6tre £cart£e d'avance par l'unifor- 
mit£ du style dans la partie du livre dont il s'agit, la seconde 
implique un soupgon que rien ne justifie, et est en mtaie temps 
insuffisante, en ce sens qu'elle sugg&re k tout homme non 
pr^venu la reflexion que le r^dacteur, s'il avait eu Tintention de 
s'assurer, par de pareils moyens, une autorit^ d'emprunt, y 
aurait sans doute insists davantage et aurait pu trouver l'occasion 
d'introduire plus fr^quemment les preuves trompeuses de sa 
presence personnelle. II faudra bien convenir que le problfeme 
n'est pas encore d^fmitivement rfeolu, et peut-6tre s'arrGtera-t-on 
volontiers, pour le moment encore, k ce simple expedient, de dire 
que l'auteur, £crivant en premier lieu pour son ami Th^ophile, 
a pu se mettre en scfene lui-m§me, dans l'occasion, sans autre 
preambule, Istlr d'etre compris et de ne donner lieu k aucun mal- 
entendu. Mais cette manifere de se tirer d'embarras, on l'accor- 
dera, ne r^pond pas a toutes les objections soulevtes par la 
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critique ; et si celle-ci, n'ayant k sa disposition que des moyens 
incomplete et purement n^gatifs, n'arrivera probablement jamais 
k tirer au clair une question litt&aire aussi difficile qu'int^res- 
sante, elle pourra toujours se retrancher derriere les conside- 
rations que nous soumettrons k nos lecteurs k la fin du § VI. 

La seule chose bien positive, c'est que les fipltres de Paul 
ne sont point k compter parmi les sources du livre des Actes.- 
L'auteur de celui-ci, ou bien ne les a pas &udi£es, en composant 
son ouvrage, ou bien m&ne ne les avait jamais lues. 



Une question sp&iale, qui se rattache jusqu'ik un certain 
point k celle des sources du livre des Actes, concerne la conclu- 
sion abrupte de cet ouvrage : Dependant Paul demeura deux ans 
entiers dans un apparlement qu'il avait loui a ses frais, et oil 
il pouvait recevoir tous ceux qui venaient le voir, en prichant 
le royaume de Dieu et en enseignant ce qui concernait le Seigneur 
JSsus-CArist, en toute liberti et sans Stre gSnS. 

Nous appelons cette conclusion abrupte, non pas seulement 
dans le sens de la rh&orique, mais surtout au point de vue 
psychologique ; nous voulons dire que le lecteur ne saurait en 
£tre satisfait. II voudrait savoir quelles ont &t& les destinies 
ulterieures de TApOtre, et notre gyration surtout, plus encore 
que celles qui Tont prec£d£e, se trouve singuliferement d£sap- 
pointee par un silence qui ouvre la porte si large aux hypotheses, 
comme autrefois aux Wgendes. Jadis, et en partie nagufere encore, 
on s'expliquait cette mani&re de Tauteur de prendre cong^ de 
ses lecteurs, par une supposition bien simple et en apparence 
complement suffisante. L'auteur aurait dcrit tout juste k la fin 
des deux ann^es dont il parle, et par consequent la fin de la 
captivity de Paul, quelle qu'elle ait 6t6, lui 6tait provisoirement 
tout aussi inconnue qu'elle nous Test aujourd'hui k d^faut 
d'autres sources. Mais cette explication ne suffit plus main- 
tenant. Non seulement il sera facile de prouver que la compo- 
sition des Actes ne remonte pas k une 6poque aussi ancienne, 
ant^rieure k la persecution de N£ron, mais le texte m6me que 
nous venons de transcrire paralt exclure cette combinaison. 

En effet, ce texte dit : Paul demeura et non pas : il demeure, 

ou encore : il est demeure; en d'autres termes, Tauteur prend 
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son point de vue, non pas dans cette p^riode de deux ans, mais 
k un moment post&rieur; il donne k entendre qu'elle est revolue, 
et que d'autres faits, n'importe lesquels, ont remplac^ depuis 
ceux qui caract^risaient ce laps de temps. II y a plus : dans les 
chapitres pr^c&lents, on a pu et dft d'autant plus s'int^resser au 
procfes de Paul, que l'auteur lui consacre un quart entier de son 
ouvrage, et que nulle part ailleurs il n'entre dans tant de details 
k la fois ^mouvants et dramatiques ; et voilk que nous n'apprenons 
rien, mais pas le moindre petit mot, sur les p^rip&ies ult&ieures 
de ce procfes, ni sur son issue, bien que plus d'une fois il ait Hi 
fait d'avance allusion k son second stade 1 . Or, il est impossible 
d'admettre qu'un accuse politique ait Hi retenu prisonnier k 
Rome pendant deux ans, sans qu'aucune forme de procedure 
ne soit intervenue, si ce n'est pour decider du sort de Tinculp^, 
du moins pour orienter les autorit^s. II y avait done toujours 
quelque chose de plus a dire, lors m§me qu'on voudrait s'arrdter 
k la date que la tradition veut bien assigner k la composition 
de Touvrage. 

Par les m6mes motifs ou d'autres analogues, nous ne saurions 
accepter certaines explications qui ont Hi proposes plus r£cem- 
ment. On a dit, par exemple, que l'auteur s'arrGte brusquement 
k Tarriv^e de Paul k Rome, parce que Th^ophile, pour Tins- 
truction duquel l'ouvrage fut compost, savait le reste en sa 
quality d'habitant de cette ville. Mais si le narrateur n'avait 
r^ellement eu en vue qu'un but aussi restreint, nous ne voyons 
pas pourquoi il se serait donn6 la peine d^crire; il pouvait 
raconter son histoire de vive voix k une personne dont on le 
suppose si rapprocW. On a dit encore, que des considerations 
politiques lui imposaient une certaine discretion, et qu'il a pu 
craindre de se compromettre en parlant explicitement de Tissue 
du proems. Mais quelque chatouilleuse qu'on veuille supposer la 
censure romaine, la simple mention du fait de Tex6cution d'un 
homme condamn^ par un tribunal ne devait pas lui parattre 
plus choquante que tout ce que le livre contient d'&oges au 
sujet de ses actes ant^rieurs, lesquels, apr^s tout, formaient la 
base de son proems. On a dit que la source k laquelle not re 
historien puisait sa relation de la vie de Paul s'arr&tait tout 
juste ici, et qu'il ne savait rien de plus. Mais d6s qu'on doit 

1 Chap. XXIII, 11; XXVII, 24. Comp. 2 Tim. IV, 16, 17. 
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reconnaltre que son travail de redaction ne se bornait pas k une 
simple transcription de documents plus anciens, on doit admettre 
aussi que les moyens d'information n'ont pas pu lui manquer 
pour en remplir les lacunes et pour completer un r^cit dont 
lui-mGme, tout le premier, aurait senti l'imperfection. On a enfin 
hasarde la conjecture qu'il aurait exists une continuation de l'ou- 
vrage, aujourd'hui perdue. Le fait est, que cette conjecture, qui 
ne peut se pr^valoir du moindre indice positif ou m&ne indirect 
dans la literature ecciesiastique, equivaut k l'aveu qu'on ne sait 
trouver aucune explication plausible de cette enigme. 

Dans cet etat des choses il ne reste que deux manures, plus 
ou moins acceptables, de sortir d'embarras. Ou bien Ton se 
contentera de dire que Tauteur s'etait propose de continuer son 
r^cit, et qu'il en a ete empSche par quelque circonstance impr^vue, 
peut-Stre par sa mort ; ou bien il faudra se decider k voir dans 
sa brusque conclusion une nouvelle preuve, et non la moins 
edatante, de ce que dans la composition de son livre il avait eu 
en vue, non pas autant l'expose des faits materiels eux-m^mes, 
que celui des enseignements ou des consequences morales qu'on 
devait en tirer. En effet, la derntere page de son r£cit, tout en 
laissant le lecteur dans une ignorance complete au sujet de la 
situation de la communaute chr&ienne de Rome, au point que 
les personnes m&nes qu'il introduit sur la setae ont Fair de 
declarer qu'elles n'en savent rien, contient le manifeste le plus 
explicite et le plus positif relativement k la rupture, desormais 
consomm^e, entre le judaisme et le christianisme. II est impos- 
sible de m^connaltre que ce denouement est bien celui de l'his- 
toire du sifecle apostolique elle-mdme, et ce ne serait certes 
pas faire injure & l'historien, que de penser qu'il a tenu k faire 
ressortir, en le prenant de plus haut, l'esprit des evenements 
qu'il avait k raconter, au lieu de s'arrSter k tous les details. 
Aussi cette explication est - elle chaudement recommandee 
aujourd'hui par tous ceux qui consid^rent les Actes avant tout 
comme un ouvrage de tendance, on pourrait presque dire comme 
un ouvrage de parti. Gependant elle ne nous semble pas de 
nature k couper court k toute hesitation. Elle ne rend pas plus 
compte que les autres, de l'emploi du passe defini ; elle semble 
directement contredite par le soin que Tauteur met k consigner, 
dans les pages immediatement precedentes, tant de petits details, 
tr&s-interessants sans doute, mais parfaitement inutiles en vue 
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d'une conception pragmatique de l'ensemble ; enfin elle pretend 
faire, d'un narrateur g^n^ralement naif et simple, et que nous 
ne voyons nulle part, dans le cours de son livre, s^lever au- 
dessus du niveau de son entourage, un philosophe planant sur 
les hauteurs de Thistoire et sachant en d^gager Tesprit, comme 
si, avec le coup d'oeil du g^nie, il embrassait ddj& une s^rie de 
sifecles. 

VI. 

Les Actes sont un ouvrage anonyme, ainsi que le troisteme 
6vangile, dont ils sont la continuation. La tradition nomme 
Yauteur, et nous nous sommes provisoirement pr^valu de son 
autorit^ pour Writer les circonlocutions. Cependant cette tradition, 
d'ailleurs unanime, n'est constats que depuis le dernier tiers 
du second si^cle ; ant^rieurement aucun 6crivain ne prononce le 
nom de Luc, et la critique doit examiner jusqu'i quel point ces 
616ments de conviction peuvent nous suffire. 

Nous avons vu, dans un prudent paragraphe, que la question 
n'est plus aussi simple aujourd'hui qu'elle l'6tait pour nos 
devanciers , la critique pr&endant faire une distinction entre le 
r^dacteur du double ouvrage que nous avons sous les yeux, et 
Tauteur des m&noires de voyages, dont ce r^dacteur a pu profiter 
pour son travail. Nous n'avons pas besoin de rentrer dans cette 
discussion : il suffira de constater que tout le monde reconnalt 
dans Tauteur des m&noires un ami et compagnon de voyage de 
Paul, de sorte que, lors m£me que la tradition se serait tromp^e 
en identifiant deux personnages qu'il fallait distinguer, et dont 
Tun pourrait avoir 6crit k une ^poque plus ou moins post&ieure 
k l'autre, ce sera toujours dans Tentourage de Tap6tre des gentils 
que nous avons k chercher le t^moin et garant d'une notable 
partie des faits relates. Pour ceux qui ne font point cette distinc- 
tion des personnes, ce r^sultat est acquis pour tout l'ensemble 
de Touvrage. 

Or, nous connaissons un grand nombre de disciples qui ont 
616 en relation plus ou moins constante avec Paul, surtout aussi 
comme assoctes & ses travaux apostoliques , et k premiere vue 
il semble assez difficile de d&nSler dans le nombre celui auquel 
doit revenir l'honneur de la composition des m&noires, £tant 
donn^e provisoirement la n£cessit£ de verifier Tassertion tradi- 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. 27 

tionnelle. Mais k y regarder de plus pr£s, le cercle se restreint 
beaucoup. Sans craindre de nous tromper, nous pouvons affirmer 
que 1'auteur des memoires (et par consequent, dans l'hypothese 
de l'identite, 1'auteur des Actes) ne se trouvera pas parmi les 
personnes nominativement designees dans ce livre. Un ecrivain 
qui s'introduit lui-m6me dans son r^cit comme participant aux 
evenements qu'il raconte, en se servant du pronom de la premiere 
personne, ne se designera pas en mfime temps k la troisteme et 
au moyen d'un nom propre. Pour s'en convaincre, on n'a qu'& 
prendre l'hypothese de quelques modernes, qui ont voulu attri- 
buer la redaction des memoires de voyage k Timothee, et k la 
mettre en regard du passage chap. XX, 4, 5, oi il est dit : 
<DeMac^donie en Asie, Paul etait accompagne d'Aristarque, de 
Gaius, de Timothee, de Tychique, de Trophime... ceux-ci prirent 
les devants et nous attendirent k Troade, tandis que nous ne 
quittames Philippes qu'aprfes PSques, pour les rejoindre» etc. 
II est Evident que le narrateur qui parle ici de ce qu'il a fait 
lui-m&ne, se distingue des individus qu'il d^signe nominativement. 
H conviendra done de chercher en dehors des Actes, c'est-&- 
dire dans les fipttres, le nom de l'inconnu que nous desirons 
d^couvrir. Sans doute, il serait possible qu'il ne s'y trouvSt pas ; 
car personne ne voudra affirmer que les Epitres doivent contenir 
tous les renseignements personnels qui se rattachaient k la 
sphere de Paul, et dans 1'occasion nous y voyons m6me appa- 
raltre des anonymes (2 Cor. VIII, 18, 22. Phil. IV, 3). Gependant 
la vraisemblance est pour la supposition contraire. Or, les fipltres 
nous offrent surtout deux noms, sur lesquels notre attention 
devra se porter de preference : Tite et Luc. On a songe k Tite, 
en faisant valoir, en safaveur, certains arguments assez specieux. 
Mais cette argumentation se heurte contre une difficult^ insur- 
montable; e'est que Tite a jou£ un r6le tr&s-important aux 
conferences de Jerusalem (Gal. II, 1 suiv.), et que dans le recit 
des Actes relatif k ces conferences (chap. XV), non seulement Tite 
ne parait pas sur la scene, ni directement, ni indirectement, mais 
qu'il n'y a pas m£me de place, pour lui et ce qui le concernait, 
dans le cadre des faits, tels que notre historien les presente. II 
en resulte que, k moins d' accuser l'auteur d'avoir altere les faits, 
il faut abandonner cette hypothese. Reste done Luc. Le peu que 
nous savons de lui (il n'est nomme que dans trois passages 
des fipltres), s'accorde bien avec les donnees des extraits des 
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M&noires ins£r6s dans les Actes, notamment ces deux circons- 
tances,qu'il se trouvait k C6sar£e avec Paul, pendant la captivity 
de celui-ci , ant&rieurement au voyage de Rome (Col. IV, 14. 
Phil&n. 24), etensuite a Rome, aussitCt apres Tarriv^e de l'apdtre, 
k un moment ou celui-ci se plaignait de son isolement (2 Tim. 
IV, 11). Or, l'auteur des M&noires 6tait de ce voyage de Rome 
(Actes XXVII, 1 suiv.). D'apr£s cela, on peut dire que, si la 
tradition devait ne pas se fonder sur des donn^es positives, mais 
n'<Hre qu'une combinaison savante, celle-ci serait bien Tune des 
hypotheses les plus plausibles qu on ait faites au sujet des 
nombreux probl^mes que Thistoire de la literature apostolique 
soumet k la sagacity des critiques. Nous devons ajouter cependant, 
que Tauthenticite des fipitres que nous venons de citer, a He 
contests et qu'il faudra d'abord l'6tablir a son tour, pour en faire 
valoir le t&noignage. 

Le nom de Luc doit £tre d'origine latine. Sa forme grecque 
Loukas se compose de trois £l£ments : le fond latin, conserve dans 
la forme frangaise, doit Gtre consid£r6 comme une abr^viation d'un 
nom plus long (Lucianus, Lucilius, etc.) ; puisily a la terminaison 
aramaique d, et la terminaison grecque s. Cette manie de tronquer 
les noms Strangers et de leur donner une desinence orientale, 
laquelle & son tour s'accommodait au grec, 6tait tr6s-r£pandue h 
cette £poque, et Ton en trouve de nombreux exemples dans le 
Nouveau Testament 1 . D'apr^s Tun des passages cit£s, il a 616 
m&lecin ; la tegende en a fait un peintre d'Antioche. En rappro- 
chant ensemble les deux passages Col. IV, 11 et 14, on a cru 
pouvcir £tablir qu'il &ait d'origine paienne. Voili tout ce qu'on 
peut dire sur son compte. 

Quant h l'^poque de la composition de tout l'ouvrage, c'est-ik- 
dire de l'fivangile et des Actes (les M^moires de voyage pouvant 
6tre plus anciens), il a dijh 6t6 d^montr^ 2 qu'il faut aller au-del& 
de la destruction de Jerusalem, laquelle est positivement ant£- 
rieure & la redaction de Tfivangile. Et nous croyons avoir prouv£ 
que le second livre n'a pas suivi imm&liatement le premier. Mais 

1 Noras d'origine latine : Silas (Sylvanus), Amplias, Rom. XVI, 8 (Ampliatus), 
Iunias, Rom. XVI, 7 (Iunianus) ; grecs : D6mas, Col. IV, 14, etc. (De*m6trius} t 
fipaphras, Col. I, 7, etc. (fipaphroditus), Hennas, Rom. XVI, 14 (Hermogenes), 
Olympas, Rom. XVI, 14 (Olympiodorus), Ze*nas, Tite III, 13 (ZSnodotus), Apollos 
(Apollonius), etc. 

2 Histoire teangtliqne, Introduction, page 90 suiv. 
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c est \k tout ce qu'on peut etablir avec certitude ; en voulant aller 
plus loin, on s'engage dans le dedale des appreciations purement 
conjecturales et subjectives. Geux qui pretendent pouvoir 
descendre jusqu'au r£gne de Trajan, ne se placent pas sur un 
terrain plus solide que ceux qui tiennent & ne pas depasser 
Fannee 80. Le texte ne fournit de donn^es suffisantes ni pour 
Tune ni pour Fautre de ces opinions. Ce qui est relatif k la 
constitution de FEglise, ne nous force pas de songer au second 
Steele (I, 17 suiv.; VIII, 14 suiv.; XV, 28; XX, 17, 28). Mais 
Timage de Paul, comme nous Favons montre plus haut, est deji 
tellement d^color^e, et les origines de FEglise se dessinent en 
g^n^ral d'une manure si vague, qu'il ne sera pas hors de propos 
de se repr&enter le narrateur s£par£ des ev^nements par un laps 
de temps assez considerable. 



VII. 



Nous terminerons par deux mots sur la valeur historique du 
livre des Actes. A plusieurs reprises dfyh, nous avons ete anient k 
effleurer cette question, en parlant du contenu de Fouvrage et des 
sources que Fauteur a pu mettre k profit. Nous avons dft signaler 
des lacunes nombreuses dans son ricil; nous avons fait entre- 
voir qu'il poursuivait un but special en choisissant et en expo- 
sant les faits, et que Fobjectivite materielle n'etait pas son 
unique preoccupation; nous avons prouve que le portrait de 
FapCtre Paulj d'ailleurs le plus en Evidence dans Fensemble du 
tableau, est singulterement efface et en partie rendu meconnais- 
sable, si tant est qu'on veuille le mettre en regard de celui que 
nous presentent les fipitres. Nous pourrons ajouter que la 
relation des Actes est absolument insuffisante pour etablir une 
chronologie tant soit peu certaine de Fhistoire apostolique, tous 
les efforts des modernes k cet egard n'ayant abouti qu'& des 
combinaisons hypothetiques et hasardees; que le silence, sans 
doute involontaire , de Fhistorien nous fait perdre toutes les 
traces de Foeuvre de Jesus en Galilee, dont cependant les evan- 
giles font le principal theatre de son activite reformatrice, et qui, 
d'aprfes une tradition non suspecte (Matth. XXVIII, 7, 10, 16. 
Marc XVI, 7), n'a point do. 6tre privee de celle de ses disciples ; 
enfin, que notre commentaire fera voir, relativement k plusieurs 
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faits (Tune certaine importance, comme la glossolalie, les scenes 
de la Pentecdte, la communaute des biens, 1' organisation de 
TEglise primitive et ses rapports avec la synagogue, la position 
des partis dans le sein du judai'sme, etc., que le narrateur n'a 
pas 6t& k m&ne de se procurer des renseignements suffisants et 
assez positifs pour pouvoir nous donner & son tour un expose net 
et lucide de tous ces faits, mais qu'au contraire son r£cit est 
devenu la source d'une s^rie de m^prises traditionnelles, et de 
conceptions plus ou moins incompletes ou suspectes. Aussi bien 
la critique moderne a-t-elle formula sur le compte de cet ouvrage 
un jugement de plus en plus defavorable, et notamment toutes 
les differences, r^elles ou apparentes, explicites ou partielles, 
qu'on croyait remarquer entre sa relation et celle de Paul, sont 
devenues de nos jours autant de chefs d'accusation contre le livre 
des Actes. II n'est gu^re besoin d'ajouter que les miracles 
racontes par l'auteur ne figurent pas au dernier rang de ces 
causes de suspicion, surtout en tant qu'il s'agit d'effets magiques 
attribu^s k des ombres ou & des vetements, ou de ces miracles de 
punition si Granges par eux-m6mes, et si compietement Strangers 
k Thistoire evangeiique. 

Bien que nous ne voulions pas entreprendre de nier la r^alite 
des imperfections signages, nous croyons pourtant que le juge- 
ment qu'elles ont provoque est peu Equitable, et qu'on les a 
exag6r£es comme k plaisir pour justifier cette transition un peu 
brusque de Tancienne appreciation louangeuse, dominee par les 
theories theologiques et scripturaires, a Tappreciation litteraire 
et critique de nos jours, qui tenait k constater son entiere inde- 
pendance. Qu'il nous soit permis de presenter ici quelques 
considerations rapidement esquissees, qui, nous osons Tesperer, 
contre-balanceront jusqu'St un certain degre les reproches en 
question. 

Tout d'abord, il nous semble injuste de demander k un narra- 
teur du premier siede d'employer, k regard des materiaux a 
rassembler, les procedes de recherche, de triage, d'examen, que 
nous sommes en droit d'exiger d'un historien du dix-neuvieme. 
A ce prix, les plus illustres classiques n'echapperont gufere k un 
arret de condamnation. Pour cela, il manquait aux ecrivains de 
cette epoque non-seulement le gotit et Texemple de cette erudi- 
tion patiente et circonspecte, sans laquelle nous ne concevons 
plus le veritable historien, mais les moyens mfimes d'y arriver, 
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s'ils avaient pu la croire indispensable. Nous devons §tre 
trfes-heureux et tres-reconnaissants, quand nous sommes k m&me 
de constater chez eux la bonne foi et la sincerite. Si de cette 
maniere nous n'apprenons pas toujours exactement comment les 
cboses se sont pass^es, du moins nous saurons comment Topinion 
publique se les est representees. Or, k cet egard, notre auteur 
n'a pas k craindre la comparaison avec ses contemporains. 
Ajoutons que \k oil il s'agit essentiellement de croyances, nous 
avons un interest majeur k connaitre cette opinion. II est vrai que 
notre historien est chretien, et chretien convaincu, par conse- 
quent homme de parti, si Ton veut Tappeler ainsi. Mais k ce titre 
nous le sommes aussi, et nous reconnaissons que ce qu'il dit des 
adversaires du christianisme, le t&noignage des siecles suivants 
le confirme de la maniere la plus explicite. Ensuite son r^cit n'a 
qu'& gagner k £tre compare k ce dedale de fables qui commen- 
cerent bientdt aprfes k se repandre dans la societe chretienne, et 
qui finirent par s'implanter si profondement dans Timagination 
populaire, que la plupart d'entre elles sont encore aujourd'hui 
acceptees par la naive credulite des masses, ou par celle moins 
excusable de leurs conducteurs. 

Quant k la chronologie, il y a lieu de rappeler qu'i defaut de 
documents officiels, qui n'existaient pas pour 1'Eglise apostolique, 
et de journaux, que. Tantiquite ne connaissait pas du tout, les 
auteurs des premiers siecles n'avaient aucun moyen stir de 
retablir, m6me approximativement. Les souvenirs personnels, 
auxquels on aurait pu en appeler, ne se trouvaient que tr£s- 
exceptionnellement a la disposition des ecrivains, et du nCtre en 
particulier. Et comme les intents de l'figlise se circonscrivaient 
dans une sphere tres-etroite, et ne se rattachaient gufere aux 
evenements dont avaient k s'occuper les historiens de l'empire, 
ce n'est que dans des cas tres-rares que nous pouvons aujour- 
d'hui trouver des points de repere au moyen du synchronisme de 
Thistoire politique. Des erreurs materielles mfime, & regard de la 
succession chronologique des faits (chap. V, 36, 37), sont done 
tres-excusables, et n'affectent pas le fond du recit; et l'absence 
de precision, relativement & ce point particulier, tout en nous 
creant des embarras, est la chose la plus naturelle du monde. 

Pour ce qui est du fond m^me de Thistoire apostolique, ce qui 
doit nous frapper le plus, e'est la sobriete de Fauteur en fait de 
details. A y regarder de pres, il ne nous donne que quelques 
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scenes eparses pour toute la periode ant&ieure a Tav^nement de 
Paul. On est autoris^ k en conclure qu'il ne subissait point 
encore Tinfluence de cette productivity malsaine qui envahit 
bientdt Ffiglise et k l'ascendant de laquelle les meilleurs auteurs 
des siecles suivants n'ont pas su se soustraire. Et s'il est permis 
de supposer que les scenes en question ont pu se colorer d'une 
manure un peu id£ale en passant par le prisme de la tradition, 
elles ne trahissent pas cependant une incompatibility absolue 
avec ce que la situation generate nous ferait attendre d'avance. 
Tout au contraire, il est facile de d^couvrir, sans que Tauteur les 
signale directement, des traits qui portent au plus haut point le 
cachet de la v£rit6 hislorique, bien qu'a premiere vue ils aient de 
quoi nous surprendre. A titre d'exemple, nous citerons la place 
assignee dans les Actes aux Pharisiens et aux Sadduc£ens. Par 
les Evangiles. nous sommes conduits k mettre les deux partis sur 
la m£me ligne, en tant qu'il s'agit de leurs sentiments k regard 
du christianisme. Or ici, les premiers nous sont repr&ent^s comme 
favorables dans Torigine au mouvement chr&ien, si bien qu'un 
bon nombre d'entre eux s'affilient k la communaut^, tandis que 
la pol&nique incisive de Jesus devait sembler les en Eloigner plus 
que qui que ce soit. Les Sadduceens seuls apparaissent comme 
les adversaires acharnes de la nouvelle secte. G'est que les 
discours du Seigneur les jugent, les uns et les autres, au point 
de vue religieux et moral, et ne se preoccupent point de leur 
position respective comme partis politiques, laquelle finit par 
amener chez eux une appreciation difiterente de faits qui leur 
laissaient entrevoir , a tort sans doute , des complications 
redout£es par les uns, d£sir6es par les autres. L'auteur des 
Actes, sans se rendre un compte bien exact de cette divergence, 
et tout en croyant pouvoir la ramener k une simple question de 
tWorie philosophique ou thfologique (XXVI, 8), nous a fourni 
les moyens de constater comme un fait ce qu'une etude appro- 
fondie de l'histoire nous devait faire pressentir comme une 
probability. 

D'un autre c6t£, cette presence des Pharisiens au sein de la 
communaute, k laquelle nos conceptions traditionnelles s'atten- 
daient si peu, jette aussi un jour nouveau sur les tendances 
g6n6rales de la primitive figlise, sur ses convictions, ses 
pratiques pieuses, ses esp^rances ; et nous nous apercevons faci- 
lement quk tous ces ^gards notre auteur nous fournit les 
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Elements (Tun tableau passablement different de celui que 
nagu^re encore l'historiographie protestante aimait k en retracer. 
Car c'est bien aussi au moyen des textes des Actes, et non pas 
seulement de ceux de Paul, que la critique moderne est parvenue 
a d^couvrir le veritable etat des choses, et k expliquer l'origine 
et la nature des luttes int^rieures qui vinrent bientOt troubler 
riiarmonie de l'figlise naissante. C'est la juxtaposition imme- 
diate, dans le sein de cette figlise, du judaisme et de l'fivangile, 
qui hftte la manifestation de l'antagonisme naturel, de l'incompa- 
4ibilit6 m6me des deux principes, et les donn^es de l'historien, k 
cet 6gard, sont d'autant plus pr&ueuses, qu'il ne paralt pas avoir 
bien nettement saisi la signification intime des faits dont il ne 
relate que les symptOmes accidentels (chap. VI, X, XI, 
XV, etc.), et qu'il ne poursuit nullement le but de raconter, 
dune manure pragmatique, les premieres phases d'un conflit au 
milieu duquel il se trouvait encore plac6 lui-m6me et qui, k vrai 
dire, n'est pas encore arriv^ k son terme k l'heure qu'il est. 

Dans 1'histoire de Paul, malgr6 les nombreuses lacunes que 
nous avons signages, les points oil les Actes se rencontrent avec 
les fipitres, et oi leurs rteits se trouvent confirm^ par le 
t&noignage de celles-ci, sont plus nombreux encore 1 , et cet 
accord est d'autant plus significatif, qu'il ne porte nulle part le 
cachet de la dependance, et que dans certains cas on ne le 
retrouve pas k la surface m&ne du r£cit. Si k regard de quelques 
faits speciaux, la critique a rencontr6 des difficult^ pour le 
r&ablir, ou si elle est m^me dispos6e k abandonner cette tSche 
comme irr^alisable 1 , en revanche celle-ci est bien facile relative- 
ment k des choses trfes-essentielles. Ainsi 1'apOtre parle de sa 
conversion en des termes 3 qui ^cartent du r£cit de l'auteur des 
Actes le soupgon de s'Stre laiss6 imposer une l^gende d'origine 



1 Voye2 par exemple sur le pharisalsme de Paul, Actes XXII, 3 ; XXIII, 6 ; XXVI, 5. 
Phil. Ill, 5; sur son fanatisme perse*cuteur, Actes VIII, 3; IX, 1, etc. 1 Cor. XV, 9. 
Gal. I, 23; sur sa mission spSciale, Actes IX, 15; XXII, 21, etc. Rom. 1,5; 
XI, 13. Gal. I, 16; sur ses premieres predications, Actes et Gal., 1. c. Gomp. 
encore chap. XIII, 50; XIV, 1, 19, avec 2 Tim. Ill, 11; chap. IX, 23, avec 
2 Cor. XI, 32; chap. XV, 30, avec Gal. II, 11; chap. XVI, 19, avec 1 Thess. II, 2; 
chap. XVIII, 3; XX, 34, avec 1 Thess. II, 9 ; 2 Thess. Ill, 8; 1 Cor. IV, 12; 
IX, 12. 

* Par exemple en ce qui concerne la conference de Jerusalem. 

3 1 Cor. IX, 1; XV, 8. Gal. I, 16. 

N. T. 2« part. 3 
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suspecle. II en est de m6me de ce que celui-ci dit des visions de 
Paul 1 . Quelle que soit Yid&e que la science tWologique ou 
psychologique de nos jours puisse ou veuille se faire de ces 
6v4nements et d'autres pareils, loujours est-il qu'& leur sujet 
Taccord entre le h^ros de l'histoire et son biographe met k 
couvert la responsabilite de celui-ci, tous les deux se plagant au 
m6me point de vue. Quand les Actes, dans Texpos6 des voyages 
de Paul, le conduisent presque partout d'abord, et pour ainsi 
dire de preference, dans les synagogues des Juifs, et en seconde 
ligne seulement dans un milieu stranger, ce fait, en apparence 
en contradiction avec sa mission aupr£s des peuples paiens, sur 
laquelle il aime k mettre Taccent quand il vient k parler de ses 
travaux, est amplement confirm^ par la th^orie m6me qu'il s'est 
faite sur la destination de Tfivangile. C'est au Juif d'abord 2 , 
mais non moins au pa'ien, que s'adresse la nouvelle reflation, 
et il ne fait que suivre la direction providentielle en allant offrir 
en premier lieu k ses fibres et coreligionnaires la parole du salut 
qui leur etait promise d'avance. Son devoir k regard d'un cercle 
moins restreint ne commencera que lorsque Taccomplissement du 
premier lui aura ite rendu impossible. Du reste, k defaut du 
principe tWorique, les conditions mat^rielles de la predication 
apostolique recommandaient et n^cessitaient un pareil proc^de : 
la synagogue seule offrait aux missionnaires, avec la chaire et 
Tauditoire, les moyens de se faire comprendre 3 , et en m&ne 
temps Toccasion d'entrer en relation avec la partie saine de la 
society grecque 4 . 

Ainsi, de tout ce qui a Hi dit dans cette introduction, nous 
croyons pouvoir inferer que la valeur de notre livre, consider^ 
comme source de l'histoire, n'est pas aussi petite qu'il a plu a 
plusieurs auteurs contemporains de le pr&endre. Nous nous 
reservons d'ailleurs de corroborer notre jugement par Tanalyse 
des details dans le cours du commentaire, partout oh Toccasion 
s'en prfeentera. 

1 Chap. XXII, 17, etc. Gomp. 2 Cor. XII, 1. 

2 Rom. I, 16; IX, 4suiv. 

3 Actes XVII, 22; XXVI, 24. 

4 Actes XIII, 43 ; XVII, 4, etc. 
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J'ai compris dans mon premier recit, 6 Theophile, tout ce que 
Jesus avait autrefois fait et enseigne, jusqu'au jour ou il fut enleve 
au ciel, apres avoir donne ses ordres, par le saint esprit, aux 
apotres qu'il avait choisis. 

I, 1,2. Ces deux versets forment dans roriginal une espdce de 
preface incomplete. La construction de la phrase aurait dti. 
amener cette autre : maintenantfenmis commencerun second, etc. 
La mention des ordres donnes et de l'ascension, de ces deux 
faits qui rentraient dans le cadre du premier livre, mais sur 
lesquels Tauteur a de nouveaux renseignements & communiquer, 
Tengage dans une digression qui lui fait perdre de vue la 
redaction commence. Cette imperfection de la forme du discours 
a dH etre effac^e en partie dans la traduction. 

Les ordres dont il est question ici, sont les demises injunctions 
adresstes aux disciples, telles que nous les lisons dans l^vangile, 
chap. XXIV, 47 ss., et de nouveau dans les lignes qui vont 
suivre. En ajoutant que ces ordres leur furent donnas par le 
saint esprit , Luc n'a pas voulu, sans doute, insister sur le fait 
que J^sus lui-m6me &ait inspire, mais il a voulu dire que le don 
de l'esprit accompagnait l'appel fait aux ap6tres, de mantere 
qu'ils pussent le comprendre et qu'ils se sentissent la volonte 
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d'y r^pondre. Cette explication, positivement appuy^e par Jean 
XX, 22, peut encore se fonder sur Luc XXIV, 45. La contradiction 
apparente dans laquelle elle se trouve avec Luc XXIV, 49 et 
Actes I, 5, disparaflra facilement des qu'on aura clairement 
reconnu ce que notre auteur et son r^cit entendent par la commu- 
nication du saint esprit, que le pr£jug6 seul, contrairement k 
toute saine ex6g6se, a pu declarer unique et exclusive. (Histoire 
de la thiol chrit., etc., II, 339 s., 3 e <5d.) 

3 Car apres sa passion, il se presenta vivant devant eux, par des 
manifestations nombreuses, en leur apparaissant pendant quarante 
jours et leur parlant de ce qui concernait le royaume de Dieu ; et 
en mangeant avec eux, il leur enjoignit de ne pas quitter Jerusalem, 
mais d'attendre ce que le Pere avait promis, « ce dont vous nTavez 
entendu parler: car Jean baptisait d'eau, mais vous, vous serez 
baptises d'esprit saint, dans peu de jours. » 6 Eux cependant, en 
l'accompagnant, Tinterrogeaient en disant : « Seigneur, est-ce a 
present que tu vas retablir la royaute pour Israel ? » Mais il leur 
repondit : c II ne vous appartient pas de connaitre les temps ou les 
moments que le Pere a fixes de sa propre autorite ; mais vous 
recevrez de la force, quand le saint esprit viendra sur vous, et 
vous serez mes temoins a Jerusalem et dans toute la Judee et la 
Samarie et jusqu'aux extremites de la terre. » 

I, 3-8. Ce morceau reprend et resume Thistoire des apparitions 
de Jesus ressuscite. Deux traits surtout, completement effaces 
dans les traductions ordinaires, nous font voir que Tauteur main- 
tient sa premiere narration jusque dans les details. Les instruc- 
tions qu'il reproduit ont 6t6 donn^es k une occasion oil Jfeus 
avait mangi avec ses disciples, et son dernier entretien avec eux 
a eu lieu sur le chemin de la montagne des oliviers oil ils 
Tavaient acconipagni (Luc XXIV, 43, 50). La seule difference 
entre les deux redactions porte sur la chronologie ; car tandis 
que dans le premier livre toutes les apparitions sont concentres 
sur le jour m§me de la resurrection, il est fait mention ici d'un 
laps de temps bien plus long. Du reste, ces apparitions sont intro- 
duites comme Aespreuves du fait de la resurrection. 

Les demises instructions de Jdsus concernent: 1° le s^jour 
provisoire des disciples h Jerusalem pour y attendre les 6\&ne- 
ments ; 2° la promesse reiterde du saint esprit ; 3° la venue du 
royaume de Dieu ; enfin 4° la mission apostolique. Deux de ces 
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points meritent d'etre sp^cialement relev^s d'apr£s notre texte. 
La promesse du saint esprit est reproduite dans une formule bien 
connue et attribute autrefois k Jean-Baptiste (Matth. Ill, 11. 
Marc I, 8. Luc III, 16. Jean I, 33), mais que la predication 
chr&ienne devait s'approprier k son tour, parce qu'elle definit on 
ne peut mieux la difference essentielle des deux ordres de choses, 
de l'fivangile et de la Loi, et qu'elle sert ici k rattacher le 
baptGme de la PentecOte k celui du Jourdain, Inauguration de 
l'Eglise aux debuts de la bonne nouvelle. Le discours sur le 
royaume rencontrait encore, comme autrefois, dans l'esprit des 
disciples, le prejuge national et les preoccupations politiques. 
Jesus, selon sa methode souverainement sage et bien connue par 
les rdcits evangeiiques, ne combat pas directement ce prejuge, II 
se borne k ouvrir k ses apOtres la perspective du devoir ; c'etait 
la meilleure garantie contre les egarements d'un entbousiasrae 
fantastique et supers titieux. L'histoire du Steele apostoliqu§ nous 
fait connaitre la transformation lente et graduelle des esp^rances 
caress^es par les premiers ehretiens, et qui, tout en cessant d'etre 
dirig^es vers les choses politiques, s'attachaient longtemps k 
l'idee d'un r&gne messianique procbain et terrestre, avant de se 
spiritualiser et de se degager de leur cadre primitif. Mais ce qu'il 
y a ici de plus remarquable et de moins remarque par la science 
theologique, c'est que Jesus, en refusant k ses disciples, pour le 
moment et pour toujours, le savoir qu'ils avaient reclame, leur 
promet, comme compensation, une force jusque-li inconnue. Le 
don du saint esprit n'est done pas essentiellement une illumina- 
tion de Intelligence, un gage d'infaillibilite theorique, mais une 
Elevation de la volonte, un principe et un moyen d'action. Gette 
interpretation sera confirmee par de nombreux passages de notre 
livre. 

9 Et quand il eut dit cela, il fut eleve devant leurs regards, et un 
nuage vint le derober h, leurs yeux. Et comme ils regardaient vers 
le ciel pendant qu'il s'eloignait, voilk que deux hommes se presen- 
tment h eux en habits blancs et leur dirent : c Hommes Galileens, 
pourquoi restez-vous \k en regardant vers le ciel? Ce Jesus qui 
vient d'etre enleve au ciel du milieu de vous, reviendra de la meme 
maniere dont vous l'avez vu s'en aller vers le ciel.» 

I, 9-11. Le fait de l'ascension est decrit ici de la manure dont 
l'figlise l'a toujours congu depuis, et dont la peinture l'a repre- 
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sente. J^sus est ilevi, soulev^ de terre, envelopp^ d'un nuage, et 
ce nuage doit 6tre monte vers le ciel, puisque le texte dit deux 
fois que les disciples l'y suivirent des yeux. Dans la pens^e du 
narrateur, les deux hommes en habits blancs ne peuvent 6tre que 
des anges, et leur discours, bien qu'il ne se prononce pas d'une 
manure tout k fait explicite, en promettant le retour visible du 
Christ, semble confirmer Fattente universelle de la premiere 
gyration des Chretiens, qui esp^raient en 6tre t&noins avant de 
mourir (Matth. XVI , 28). Toujours est-il qu'en mettant cette 
promesse, et elle seule, dans la bouche des anges, la tradition 
apostolique atteste l'importance pr£pond£rante qu'elle y atta- 
chait. 

Notre passage est le seul du Nouveau Testament qui entre 
dans quelques details relativement k Tascension du Seigneur. 
Les autres textes qu'on a pu comparer ici (1 Tim. Ill, 16. 
fiph. IV, 8. 1 Pierre III, 22. Jean VI, 62, et les endroits oix il est 
parl£ de J6sus assis k la droite de Dieu), ou bien restent dans les 
g£n6ralit£s, ou bien m6me se prStent k une interpretation spiri- 
tuelle. Aussi n'est-ce pas sur le fait de l'ascension, consider au 
point de vue ideal, qu'une discussion peut s'eiever au nom de 
Tex6g6se : car s'il est vrai que J£sus est ressuscite, il s'ensuitque 
de manure ou d'autre il a dfl quitter cette terre ; autrement ses 
apparitions auraient continue. L'ascension est la dernifere de ces 
apparitions, c'est positivement le sens de Marc XVI, 19 ; et quant 
k Paul, on peut demander s'il distingue l'ascension de la resur- 
rection? Mais k cOte de cela, il y a la question materielle. Avec 
quel corps J£sus est-il monte au ciel? Autrefois on s'arrtHait 
generalement k l'idee que c'etait son corps naturel d'homme, et 
la theologie du seizteme stecle a m§me fait de cette mantere de 
voir un dogme tr^s-important. De nos jours, on a compris qu'elle 
se trouve en contradiction avec le passage 1 Cor. XV, 35 ss., 50; 
et Ton a cherche divers moyens de concilier la theorie spiritua- 
liste de Fapdtre et les relations rdalistes des evangiles. On a eu 
recours k Thypoth^se de ce qu'on appelait la glorification du 
corps de Christ, c'est-i-dire d'une transformation en une 
substance moins grosstere, transformation congue tantot comme 
graduelle et progressive depuis le moment de la resurrection, 
tantOt comme subite, au moment de l'ascension, de fagon que le 
nuage aurait ete la depouille appartenant & la sphere terrestre. 
Tout cela peut Gtre fort ing^nieux, mais cela prouve surtout ce 



Digitized by 



Google 



ACTES DES APOTRES I, 12-15. 39 

que la science et Thistoire gagnent en n^gligeant l'id^e, pour 
sp&uler sur la forme dans laquelle elle s'exprime. 

lf Apres cela, ils retournerent a Jerusalem, de la montagne dite 
du bois des oliviers, laquelle est tout pres de Jerusalem a la 
distance d'un chemin de sabbat. Et quand ils furent rentres, ils 
monterent a la salle superieure ou ils avaient Thabitude de rester. 
C'etaient Pierre et Jean, et Jacques et Andre, Philippe et Thomas, 
Barthelemy et Matthieu, Jacques d'Alphee et Simon le zelateur, et 
Judas de Jacques. Tous ils s'y appliquaient assidument k la priere, 
unis de coeur entre eux, avec les femmes, et Marie, la mere de 
Jesus, et les freres de celui-ci. 

I, 12-14. L'ascension eut lieu, d'apr^s le premier livre aussi 
(XXIV, 50), sur la monlagne des oliviers, h Test de la ville, dans 
le voisinage de B&hanie sur le versant oriental de la hauteur. 
Un chemin de sabbat (environ un kilometre) est la distance que 
la rfegle traditionnelle du pharisa'isme permettait de parcourir un 
jour terte, une course plus longue &ant consid^e comme une 
violation de la loi qui interdit le travail pour ces jours-l&. 

Les (onze) disciples sont nomm^s ici pour la derntere fois 
dans Thistoire, h l'exception des trois places en t6te de la liste. 
Tous les autres disparaissent de la sc&ne, sans que rien ne nous 
autorise h croire qu'ils aient quitt6 Jerusalem (II, 1 ; IV, 23 ; 
V, 12, 18, 42; VI, 2; VIII, 1, 13; IX, 27; XI, 1 ; XV, 2, 4, 
6, 22). Les femmes dont il est. question, doivent avant tout £tre 
celles des ap6tres, ceux-ci vivant d6s lors & Jerusalem oil chacun 
pouvait avoir sa demeure particuli^re, tandis que, pour leurs 
reunions communes, ils avaient h leur disposition ce que Ton a 
coutume d'appeler une chambre haute, c'est-&-dire l^tage sup£- 
rieur d'une maison, appartenant sans doute h quelqu'un de la 
communaut6. Les freres de J£sus sont ici positivement distingu^s 
des douze apOtres, ce qui tranchera la question si controversy 
des deux Jacques (voyez au chap. XV). Pour les noms propres, 
nous renvoyons k Thistoire &vang&ique (Matth. X). 

15 En ces jours-lk, Pierre se leva au milieu des freres (il y avait 
une foule reunie au nombre d'environ cent vingt personnes) et dit : 
«Mes freres, il a bien fallu qu'elle fut accomplie, cette parole de 
Tfieriture que le Saint-Esprit a predite par la bouche de David au 
sujet de Judas qui s'est fait le guide de ceux qui arreterent Jesus. 
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Car il etait corapte parmi nous et avait recu sa part de ce ministere. 
48 Or, il acheta un champ avec le salaire de son crime, et etant 
tombe d\ine hauteur, il creva par le milieu du corps et toutes ses 
entrailles en sortirent, et ce fait fut connu de tous les habitants de 
Jerusalem, si bien que ce champ fut appele dans leur langue Akel- 
dama, ce qui veut dire: champ du sang. 20 Car il est ecrit dans le 
livre des psaumes : Que sa demeure devienne un desert et qu'il n'y 
ait point d'habitant ! et : Qu'un autre obtienne sa charge ! II faut 
done que Tun de ceux qui nous ont accompagnes pendant tout le 
temps que le Seigneur Jesus a converse avec nous, depuis le bapteme 
de Jean jusqu'au jour ou il a ete enleve d'aupres de nous, devienne 
avec nous temoin de sa resurrection. » * 3 Et ils en presentment deux, 
Joseph dit Barsabbas, lequel etait surnomme Just, et Matthias, et 
ils prierent en ces termes : «Toi, Seigneur, qui sondes les coeurs 
de tous les hommes, fais nous connaitre celui (Tentre ces deux que 
tu as elu pour qu'il occupe le poste de ce ministere et de cette 
mission, que Judas a quitte pour aller de son cote ! » Et ils jeterent 
le sort sur eux, et le sort.tomba sur Matthias, qui fut associe par 
cette nomination aux onze apotres. 

1, 15-26. J£sus ayant choisi ses disciples inlimes au nombre 
de douze, pour un but qui restait encore h atteindre, il &ait 
naturel que les onze deraeur^s fiddles aient cm qu'il &ait 
n^cessaire de tenir ce nombre au complet. Pierre en fait la propo- 
sition formelle et amene ainsi Election de Matthias. Tout cela 
est bien simple, cependant le rteit offre une s^rie de difficult^. 

Pierre motive sa proposition par deux faits : la trahison et la 
mort de Judas, et les proph&ies qui doivent se rapporter k lui 
et h son remplacement. 

Quant au premier fait, Pierre, apr6s avoir rapped l'apostolat 
et la trahison de son ancien condisciple, raconte ce que celui-ci 
fit de Targent que les prdtres lui avaient donn£ et de quelle 
mantere il mourut ; puis il cite deux passages proph^tiques, dont 
Tun est mis en rapport avec la fin de Judas et Tautre avec son 
remplacement. Nous disons que tout cela est mis dans la bouche 
de Pierre et ne saurait Stre consid£r£ en partie (v. 18, 19) comme 
une parenth&se explicative intercatee par le narrateur ; car si 
Pierre n'avait pas parte de la mort de Judas, la citation du 
psaume ne serait pas motiv£e. Or, voici les difficult £s : 

1° Ce que Pierre dit sur le compte de Judas est en contra- 
diction avec ce que nous lisons au chap. XXVII de Matthieu. 
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D'apr&s ce dernier, Judas se repentit imm&Liatement et rendit 
1' argent, et les prStres Temploy^rent k acheter un champ dont 
on fit un cimettere ; le nom du champ vient de ce que Targent 
avait 6t& donn£ pour un crime. D'aprfes Pierre (ou Luc), il n'est 
pas question d'un repentir de Judas; celui-ci ne rend point 
l'argent, il achate lui-m6me un champ, ce champ est sa propria, 
comme le passage du psaume le suppose n^cessairement, et le 
nom du champ vient de ce que Judas y p^rit. La mort de Judas, 
d'aprfes Matthieu, est un suicide par pendaison ; d'aprfes Pierre 
(ou Luc), elle est causae par un accident, par une chute. Tous 
les efforts qu'on a faits pour concilier ces deux r6cits n'ont abouti 
qu'i violenter les textes, en sacrifiant Tun k 1' autre, ou plutCt 
tous les deux a des combinaisons arbitrages. II n'y a qu'une 
seule explication possible : c'est qu'k l^poque oil furent r^dig^s 
nos livres historiques du Nouveau Testament, il existait diverses 
traditions sur la mort de Judas et sur Torigine du nom d'Akel- 
dama, donn6 k un champ qui, de mantere ou d' autre, £tait en 
connexion avec l'histoire ou la personne du traltre. II y a m6me 
k dire que les deux traditions que nous avons devant nous 
n'&aient point les seules qui circulaient dans Fancienne figlise, 
et sans attacher la moindre importance aux ligendes propag^es 
par Papias, Oecum^nius, Th^ophylacte et d'autres auteurs, nous 
devons les signaler comme des preuves, et de Tincertitude des 
details et de Y activity des imaginations. Ensuite il ne sera pas 
hors de propos de constater que les deux versions canoniques 
invoquent, Tune comme Tautre, des t&noignages prophetiques 
en leur faveur. Pierre (ou Luc) trouve dans le 69 e Psaume que 
Judas a 6t6 proprtetaire du champ, tandis que Matthieu trouve 
dans un prophfete que ce champ a &t6 achetjS par les prGtres 
apr6s sa mort seulement. II sera difficile de decider si la tradition 
a d&ermin6 l'interpr&ation de ces textes scripturaires, ou si 
Tex£g£se plus ou moins hypoth&ique a exerc£ une influence sur 
la forme de la tradition, 

2° Pour la forme du discours, il y a cette difficult^, que le 
langage pr6t£ & Pierre ne cadre pas bien avec la situation : « Ce 
fait put connu, ce champ fut nomm6, dans lew langue....» Mais 
l'ev^nement avait eu lieu quelques jours auparavant ; la langue 
des habitants de Jerusalem &ait la mGme que celle dans laquelle 
Pierre parlait ; et si tout le monde savait ces choses, pourquoi 
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enfin l'ap6tre les raconte-t-il k des auditeurs qui les savaient 
comme lui ? La r£ponse k tout cela est bien facile : Le discours 
de Pierre est librement r£dig6 au point de vue d'un historien 
fcrivant k une grande distance des faits et dont la langue &ait 
tout autre. 

3° Les deux citations (Ps. LXIX, 26 et GIX, 8) pourraient 
donner lieu k bien des reserves. Le contexte ne permet pas de les 
appliquer k Judas, et Toriginal Wbreu, dans la premiere du 
moins, diflSre essentiellement de la forme et du sens du verset 
all6gu6. Mais ce n'est pas le cas de nous arrGter k cette difficult^ 
de detail. Les principes de Tex^gfese en usage au sitele apostolique 
permettaient des applications de ce genre {Hist, de la thiol, 
apost., 3 e £d., Livre IV, cb. 2), et Tembarras ne commence que 
\k oil la thdologie pretend les imposer comme des lois a la science 
moderne. 

Nous arrivons k un point plus important et en m6me temps 
parfaitement conforme k la situation. Pierre indique les qualitis 
n&essaires k un ap6tre. II doit avoir £t£ t&moin de tout ce qui 
s'6tait pass£ avec J^sus, depuis le baptime de Jean jusqu'au jour 
de l'ascension ; car la base de Tenseignement apostolique 6tait et 
devait Stre tout historique. Et cette histoire commengait au 
baptime de Jean (Marc I, 1) ; ce qui a pu pr£c£der ne se trouve 
done pas compris dans le cadre des faits k enseigner ou k regarder 
comme la base de la foi chr&ienne. Pierre ne parle pas de quality 
morales , celles-ci 6tant si naturellement n^cessaires , quelles 
n'avaient pas besoin d'etre mentionn^es k part ; nous oserons dire 
quelles £taient si bien communes k tous les assistants, qu'& ce 
titre seul aucun d'eux n'aurait 6t6 exclu de l'apostolat. Enfin, 
pour ce qui est des quality th£ologiques, personne ne pouvait 
songer k en exiger de sp^ciales, J£sus lui-m£me n'en ayant pas 
tenu compte dans ses choix. 

L'&ection se fait par le tirage au sort, fr£quemment employ^ 
par les anciens Israelites. L'esprit chr^tien n'a pas persists dans 
cette voie ; il y a de la superstition & s'en tenir au hasard, quand 
il y a de meilleurs moyens de discernement. 

La phrase : Judas est alii de son cdte, est un euph^misme pour 
parler sans amertume de sa funeste separation d'avec ses collegues. 
Elle n'insiste pas n£cessairement sur le fait de sa mort, encore 
moins y est-il question de l'enfer. 
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1 Quand le jour de la Pentecote fut arrive, ils se trouvaient tons 
reunis au meme lieu d'un commun accord. Et soudain il vint du ciel 
un bruit semblable a celui d'un vent violent, et il remplit tout 
Tappartement ou ils etaient assis; et il leur apparut comme des 
langues de feu divisees et il s'en posa sur chacun d'eux. Et ils 
furent tous remplis de saint esprit et commencerent k parler en 
d'autres langues, selon que Tesprit leur donnait de s'exprimer. 



II, 1-4. L'6v6nement racont£ dans le present chapitre est 
g&i^ralement d£sign6 dans Thistoire et par les ex£g6tes par le 
nom de V effusion du Saint-Esprit, et la th^ologie enseigne qu'& 
cette occasion les douze apOtres ont regu miraculeusement une 
illumination qui les mettait d£sormais en possession d'une 
intelligence parfaite de l'fivangile et k l'abri de toute erreur. 
Une £tude consciencieuse du r£cit nous conduira k modifier k 
plus d'un £gard cette conception traditionnelle. 

Et tout d'abord, nous constaterons que d'aprfes le r6cit de Luc, 
il s'agit d'une effusion du Saint-Esprit, de la plus solennelle, de 
la plus £clatante, si Ton veut, mais ni de la premiere, ni de la 
derntere. Ensuite notre texte dit tr&s-clairement (comp. v. 15; 
VI, 3 ; VIII, 17 ; XI, 15, etc.), que les Douze n'&aient pas les 
seuls k y participer. II est impossible d'admettre que l'auteur, en 
disant que terns les disciples Etaient r&mis, ait song£ k un 
nombre si consid^rablement inftrieur k celui qu'il avait indiqu^ k 
la page pr£c6dente. Au contraire, il est plus que probable qu'& 
Toccasion de la fete il £tait venu k Jerusalem beaucoup de 
personnes de ltf Galilee qui ant£rieurement &6]k s' Etaient attaches 
k J6sus, et qui n'auront pas manqu£ de rechercher ses principaux 
disciples, leurs anciennes connaissances. 

Quoi qu'il en soit de cette derntere circonstance, totes les 
disciples de J^sus etaient reunis ce jour-li, d6s la matinee (v. 15), 
en un mSme lieu. Quel 6tait ce lieu ? Beaucoup de commentateurs 
ont pens6 que ce devait 6tre Tune des salles comprises dans 
Tenceinte sacr£e k l'entour du temple ; en effet, Tarriv^e d'une 
foule aussi considerable, au moment m6me oi le ph£nom£ne se 
produisait, sans qu'elle se trompe de direction, la possibility de 
lui faire trouver la place necessaire pour voir et pour entendre, 
toutes les circonstances enfin paraissent plus faciles k expliquer 
dans cette supposition. Tout de mSme il y a k objecter que Luc, 
en se servant du terme d'appartemmt, de maison (car on peut 
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traduire des deux mani&res), paraft avoir song£ a un local ordi- 
naire et priv£, celui-li mfime qn'il avait eu en vue plus haut 
(I, 15). II est vrai qu'alors il est plus difficile de comprendre 
comment la foule reconnatt le foyer du ph^nom^ne, pour y 
accourir de toutes parts, et comment elle s'y met en rapport avec 
des hommes qui k eux seuls remplissaient d£j& la salle oil ils se 
trouvaient. Mais cette difficult^ s'efface en presence d'autres plus 
grandes encore. 

Quant k l'&v&iement lui-mfime, auquel ce r^cit est consacr6, 
ce qui frappe d'abord Tattention du lecteur, ce sont les plitoo- 
mfenes ext&rieurs et visibles qui Taccompagnent, ou bien m6me 
qui le constituent, au gr£ d'une appreciation superficielle. Pour 
s'en rendre compte, on a naturellement &t& tente, m6me en dehors 
de T6cole rationaliste, de recourir aux enseignements de la 
physique ; on a parte d'orage et de tremblement de terre, et les 
ph^nom^nes de l'eieetricite ont jou£ un grand r6le dans les 
explications donndes depuis cent ans des faits consigns ici. Mais 
la forme du r£cit ne justifie pas de pareilles explications : un 
orage n'^clate pas sur une seule maison, de mantere k y faire 
accourir les curieux, k moins que la foudre n'y produise des 
effets visibles au loin ; un tremblement de terre disperse la foule 
et ne r assemble pas, et les lueurs eiectriques n'ont pas assez de 
dur£e ou de consistance pour permettre une description pareille 
k celle qui nous est donn^e. Celle-ci, en tout cas, veut relater un 
miracle, un fait qui sort absolument du cercle de Texp^rience 
ordinaire, et s'il y est question de vent et de feu, c'est, comme le 
texte a soin de le marquer, par simple analogie, et dans un tout 
autre but que celui de ramener Tenement aux lois de la nature. 
Heureusement ce but est la chose essentielle, et la forme de la 
narration, quelle que soit Tid^e qu'on s'en fasse, sert k merveille 
k le faire ressortir. 

L'auteur veut raconter une effusion extraordinaire, abondante, 
du saint esprit ; cette communication, imporlante au plus haut 
point pour Thistoire de Ffiglise, est constats imm^diatement 
par ses effets les plus prochains* Or, partout dans le langage 
biblique, et par une esp^ce de nfoessite etymologique, Taction de 
F esprit est representee par le souffle, ou symbolist par le vent, 
par ce qu ily a de plus mysterieux, de plus insaisissable (Jean III, 8) 
dans la vie de la nature ; Tintensite de cette action sera done 
comparable k la force du ph^nom^ne physique ; et le vent violent 
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se prSte tout aussi bien k exprimer ici l'Cnergie de 1' agitation 
psychique qui s'empare des disciples, que le calme, produit par 
une inspiration destin6e & tranquilliser 1'efTervescence de la 
passion humaine, est bien ddpeint ailleurs (1 Rois XIX, 12) par 
la faible et douce brise du soir. D'un autre c6t6, l'esprit divin 
participe k la nature du feu (Matth. Ill, 11. Rom. XII, 11.2 Tim. 
I, 6. 1 Thess. V, 19, etc.), par la chaleur qu'il communique a 
Thomme, tant relativement k 1'intensitC de ses sentiments qu'il 
£16ve jusqu'St l'enthousiasme, qu'i regard de l'6nergie de la 
volontC, dont il multiplie les forces. Ces deux id£es sont, dans 
notre texte, la chose essentielle ; la forme est un Anient tr6s- 
secondaire, et le besoin d'en discuter la valeur ne se fait gufere 
sentir que la oil Inexperience intime n'a jamais familiarise l'inter- 
prete avec le fait lui-m6me. 

De mfime la description particultere du ph&iom£ne ign£, d'apres 
laquelle il aurait presents une analogie avec des langueSj anticipe 
sur celle de la premiere manifestation de l'esprit dans les personnes 
qui en Ctaient remplies. Ici encore, la forme apparente du ph^no- 
m6ne ext^rieur correspond avec la nature r£elle du ph£nom6ne 
psychique, sur lequel nous allons revenir. Par tout ainsi nous 
avons devant nous l'id^e qui se revSt des formes les plus appro- 
prices k son essence et qui aident les intelligences moins exerc6es 
a saisir des faits dont la conriaissance adequate ne s'acquiert que 
par l'exp^rience personnelle. 

Mais Y&iment essentiel dont Fex£g6se doit s'occuper ici, ce 
n'est pas cette forme miraculeuse de la communication du Saint- 
Esprit, mais ce dernier fait en lui-m6me. Que s'est-il passC avec 
les disciples? quel effet ont-ils ressenti de Tenement de ce 
jour? Nous avons d&ja constats qu'il n'est pas question des 
Douze exclusivement ; nous ajouterons que ce n'est pas la seule 
fois que l'histoire ou la th^ologie du Nouveau Testament parlent 
du Saint-Esprit donnC aux horames ; nous sommes done stirs 
d'avance que les lumiferes ne nous manqueront pas du c6t£ des 
textes, pour nous orienter dans le recit special que nous Ctudions 
en ce moment. 

Et d'abord, pour ce qui est de la modality de cette communi- 
cation, le Nouveau Testament nous la repr&enle sous deux points 
de vue : 1° comme quelque chose de constant, de permanent. En 
th^orie, les chr&iens out l'esprit saint; car sans cet esprit, 
personne n'est v^ritablement chr&ien. G'est ce point de vue id^al 
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qui pr^domine par exemple dans les £pttres de Paul ; 2° comme un 
fait qui doit se r6p&er, dans des occasions particuliferes, pour des 
buts spdciaux. Les forces doivent se renouveler pour produire les 
effets qui leur sont demands. Ce point de vue pratique et experi- 
mental est celui du livre des Actes. 

Quant au fond, la communication du Saint-Esprit est toujours 
le moyen par lequel Dieu se met en rapport avec Thomme ; par 
elle, ce dernier regoit quelque chose quil ne poss^dait pas aupa- 
ravant et qu'il ne peut se donner lui-m§me ; il est mis k m6me 
d'atteindreunbut, d'accomplir des actes qui auraient &t& au-dessus 
de ses forces et hors de sa port^e, sans cette intervention. Ges 
faits peuvent Gtre constates dans toutes les spheres de la vie 
spirituelle de Thomme ; mais c'est surtout k regard des tendances 
morales (repentir, foi, sanctification), et de l'activite £vangelique 
(courage, fermet^, apostolat), que la puissance de l'esprit divin se 
fait sentir, d'aprfes les donn^es des Merits du Nouveau Testament. 
Dans notre livre des Actes, e'est surtout ce dernier point qui est 
le plus fr&juemment signal^ et qui constitue ce qu'on pourrait 
appeler le domaine particulier du Saint-Esprit, d'apr^s la narra- 
tion de Tauteur. L'illumination de Intelligence, laquelle, aban- 
donee k elle-mfime , resterait dans le doute et robscurit6 k 
regard des choses les plus essentielles, est certainement aussi 
comprise dans la notion que nous analysons (Jean XVI, 13 ss.), 
mais nos textes apostoliques y reviennent bien rarement, en 
comparaison des deux autres elements, tandis que la th^ologie de 
rfiglise a fini par en tenir compte presque exclusivement. II en 
est r^sulte qu'elle a creus£ un abime entre les apOtres, considers 
comme jouissant d'un privilege personnel absolu, et les autres 
Chretiens, d6sh£rit£s ainsi de ce que J6sus et ses disciples avaient 
signal^ comme le caractdre distinctif de tous les vrais croyants. 
Le philosophe paien avait pu dire : nunquam fuit vir bonus sine 
afflatu aliquo divino ; le rationalisme scolastique a banni Tid£e de 
Inspiration du cercle des r^alit^s actuelles ; et e'est tout au plus 
Texaltation maladive des faux proph^tes qui se dit et se croit 
inspire, tandis que dans le principe tous les chr^tiens se sentaient 
inspires, et que l'figlise risque de perdre la trace de son id^al, si 
elle ne parvient pas k s'&ever de nouveau k ce point de vue. 

Les disciples qui formaient le noyau de la premiere communaut^ 
chr&ienne, r&mis le jour de la PentecOte, au nombre de plus de 
cent, sentirent done subitement la presence et Taction de TEsprit 
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de Dieu, et cette manifestation intSrieure pouvait 6tre pr£c£d£e 
et accompagnSe de ph6nom6nes ext&ieurs, qui auraient contribu6 
k provoquer le mouvement extraordinaire qui nous est d^crit dans 
notre texte, mais qui, en tout cas, ne nous int^ressent qu'autant 
qu'ils sont l'interpr&ation symbolique de ce mouvement. Voybns 
maintenant comment cette inspiration se manifesta. 

5 Or, il y avait a Jerusalem des Juifs qui y sejournaient, des 
hommes pieux de toutes les nations sous le ciel ; et lorsque ce bruit 
se fit entendre, la foule accourut et fut toute stupefaite, parce que 
chacun les entendait parler dans son propre idiome.* lis etaient hors 
d'eux d'etonnement et disaient : t Tous ces hommes que voici, qui 
parlent, ne sont-ils done pas des Galileens? Comment done les 
entendons-nous parler chacun dans son idiome maternel? 9 Parthes 
et Medes et filamites, et habitants de la Mesopotamia de la Judee 
et de la Cappadoce, du Pont et de TAsie, de la Phrygie et de la 
Pamphylie, de TlSgypte et des contrees de la Lybie cyrenaique, et 
Romains actuellement presents ici, tant Juifs que proselytes, Cretois 
et Arabes, nous les entendons parler dans nos langues des grandes 
choses que Dieu a faites ! » Et tous etaient hors d'eux, ne sachant 
que penser, et se disaient les uns aux autres : « Qu'est-ce que cela 
va devenir ? » Mais d'autres s'en moquerent, en disant qu'ils etaient 
pris de vin. 

II, 5-13. La premiere impression qu'on recjoit de la lecture de 
ce morceau, est que les disciples ont tout k coup commence k 
parler dans toutes les langues du monde alors connu. Cest ainsi 
que Timmense majority des th^ologiens, depuis Origfene jusqu'& 
nos jours, s'est represents le fait ; et il faut convenir que le r£cit 
de Luc semble exiger une pareille interpretation. En effet, k quoi 
bon cette longue nomenclature de pays et de peuples, depuis les 
Parthes jusqu'aux Romains, et depuis le Pont jusqu'& la Lybie, si 
ce n'est pour faire bien ressortir la diversity des latigues et leur 
grand nombre ? II y a plus : les disciples qui parlent sont expres- 
s&nent opposes, en vue deleur idiome galil&m, aux auditeurs dont 
la langue maternelle est une autre. Enfin, il ne faut pas perdre de 
vue que TStonnement de la foule, d'apr^s le texte, est motivS 
uniquement par ce ph£nom6ne des langues, de sorte que, si ce 
dernier n'avait pas eu quelque chose de miraculeux, on ne saurait 
s'expliquer les demonstrations des assistants. Tous ces arguments 
sont faciles a verifier et Sieves au-dessus de toute contestation 
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au point de vue d'une &ude grammaticale du texte. On peut 
ajouter qu'ils ont pu recevoir un surcroit de force par cette 
reflexion tr6s-ancienne d£j& et tr6s-r£pandue, savoir que les 
apOtres ont regu le doit des langues, c'est-&-dire le privilege 
miraculeux de parler des langues 6trang6res qu'ils n'avaient 
jamais apprises, pour accomplir plus facilement leur mission, qui 
les mettait en contact direct avec toutes sortes de peuples plus 
ou moins 61oign6s de leur horizon g^ographique primitif. 

Nous accordons tout cela, et pourtant il nous reste de graves 
doutes au sujet de cette interpretation traditionnelle. D£j& Impli- 
cation que nous venons de citer en dernier lieu est trfes-sujette a 
caution ; car les voyages des ap6tres chez des peuples lointains 
ne sont que des tegendes, et une tradition eccl^siastiqne bien 
plus ancienne parle d'interpr&tes qu'ils auraient eus avec eux, 
m£me dans leurs courses moins longues. Les Actes m&nes 
(chap. XIV) racontent une scfene qui semble permettre la suppo- 
sition que les apOtres pouvaient ignorer un idiome national et 
se servir utilement de la langue plus universellement parlee, 
comme on le ferait aujourd'hui du frangais, de Tanglais, de 
Tarabe, dans des contr^es oil ces langues ne sont pas indigenes. 
Mais laissons de c6t£ ces considerations historiques et tenons- 
nous-en & notre texte. 

Or, en (Hudiant ce texte plus attentivement, on d^couvre d'abord 
une s^rie de circonstances dont on a bien de la peine & se rendre 
compte, et qui restent obscures et inexplicables, m6me pour le 
lecteur qui n'est point pr6venu contre le miracle des langues. 
Nous ne voulons pas relever la difficult^, plus apparente que 
r^elle, qui s'attache k la premiere ligne du r^cit, et que nous 
avons m6me en partie effac^e dans la traduction. A vrai dire, 
le v. 5 pourrait fitre compris de mantere que Luc aurait dit : 
les disciples assembles etaient eux-mGmes des Juifs de toutes les 
nations. Mais outre qu'il est peu probable que J£sus ait eu des 
adherents d'origine etrangdre, il est Evident qu'en parlant 
d'hommes pieux de toutes les nations, alors presents k Jerusalem, 
Tauteur veut introduire ceux-li m6me qu'il ^numfere plus loin ; 
il anticipe sur la suite de son r£cit. 

Nous ne reviendrons pas non plus sur la question du lieu de la 
sc6ne ; nous avons d£j& dit qu'il est fort difficile de se repr^senter 
des milliers de personnes, accourues de tous cOt^s et pouvant 
voir et entendre ce qui se passe dans une chambre, laquelle 
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(d'apr^s chap. I, 13) n'a pas 616 au rez-de-chauss£e de la maison. 
Nous laissons tout cela comme ne se rapportant pas au fait 
principal que nous examinons en ce moment. Ge dernier pr^sente 
des 6tements suffisants pour autoriser les reserves que nous 
avons faites. 

Ainsi les hommes qui accourent au bruit des pltenom&nes 
mentiomtes au commencement du rteit, s'6crient en arrivant : 
Tous ces hommes ne sonl-ils done pas des GaliUens ? Comment 
des strangers, venus de si loin, savent-ils cela ? Qui le leur a dit ? 
Les Galiteens portaient-ils un costume particulier? La maison 
6tait-elle connue en ville, cinquante jours aprfes la mort de.tesus, 

comme celle des Galiteens ? Puis ils disent : Nous entendoris 

et ils font Enumeration de quinze pays ou peuples, pour 
constater que ces Galiteens parlent en quinze langues difterentes. 
Mais cela supposerait que chacun des strangers a parte au nom 
de tous ; que chacun, dans ce tumulte, a eu connaissance de la 
presence simultan^e de quinze nationality difterentes ; que 
chacun, tout en entendant parler sa langue maternelle, recon- 
naissait en m&ne temps, et distinctement, les quatorze autres 
langues ; mais toutes ces suppositions sont inadmissibles ; autre- 
ment, de deux choses Tune, ou bien les assistants, apr^s avoir 
6co\xi6 quelque temps, auraient dd se concerter (texte re<ju du v. 7), 
se communiquer leurs observations et les formuler ensuite, 
comme il est dit ici (et pour de pareils incidents, il n'y a pas de 
place dans le r£cit), ou bien la possibility de distinguer les quinze 
idiomes existait aussi pour les assistants et alors le miracle 
disparatt. En tout cas, la forme de la narration est done inexacte ; 
aucun individu n'ayant pu dire : nous les entendons parler dans 
nos langues. Un autre element d'obscurit^ se trouve dans la 
m&ne phrase, quoiqu'il soit un peu moins apparent : Nous les 

entendons Comment les disciples parlaient-ils? Tous k la 

fois, ou chacun a son tour? Dans le premier cas, comment 
distinguait-on ce qui se disait, soit quant au fond, soit quant & 
Fidiome ? Dans le second cas, comment s'expliquer que quelques 
assistants parlent d'un 6toX d'ivresse ? II y a plus : chacun les 
aurait entendus parler en quinze langues ? done chaque disciple 
aurait parte dans toutes ces langues ? Cela est si bien le sens 
prochain des phrases du narrateur, que les Pferes ont pu en tirer 
la consequence que le miracle s'&ait produit non dans la bouche 
des orateurs, mais dans les oreilles des auditeurs, ces derniers 

N. T. 2« part. 4 
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entendant ce qu'ils comprenaient, tandis que les disciples parlaient 
leur langage ordinaire. Mais positivement Luc ne veut pas dire 
cela. 

Tout ce que nous venons de dire n'a pas 6t& £crit dans 
Tintention de contester le fait en lui-m6me, mais bien la justesse 
de la mantere dont il est g&teralement compris. Encore ne nous 
sommes-nous occupy jusqu'ici que de relever les obscurit^s du 
r&it pour amener la conviction que ce r£cit ne vient pas d'un 
t^moin oculaire, puisque, mSme sans marchander les itements 
mat^riels de la narration, on n' arrive point k comprendre une 
seule des paroles mises dans la bouche des spectateurs. Mais 
poursuivons, et examinons maintenant aussi le fond, pour voir si 
Tenement de la Pentecdte s'est signate rtellement par ce quon 
appelle vulgairement le don des langues. 

Le don des langues, au dire de la tlteorie traditionnelle, a &t& 
accord^ aux apOtres pour £vang£liser les hommes de toutes les 
nations. Nous avons d£j& dit qu'i ce point de vue, le miracle, tel 
qu'on le congoit, aurait sa raison d'etre. Mais c'est pr£cis£ment 
cette raison d'etre qui fait ddfaut ici. Car 1° les disciples parlent 
en langtws, avant Tarriv^e d'un seul Stranger (v. 4). Auraient-ils 
eu besoin de s'exercer pr^alablement ? ou savaient-ils d'avance 
quels Strangers allaient arriver? II r^sulte de cette premiere 
observation, que le pltenom&ne de la Pentecdte est en r^alite 
ind^pendant de la presence d'hommes Strangers. 2° Trois 
mille hommes se font baptiser apr6s un discours de Pierre. 
Pierre aurait-il parte successivement en quinze langues? Le 
texte n'en dit rien. Les trois mille auraient-ils entendu mira- 
culeusement quinze langues, tandis que Pierre ne parlait 
que la sienne seule? Mais alors les phrases d'etonnement 
auraient &6 bien mieux & leur place apr&s le discours d'un 
orateur unique, qu'en presence (Tune foule de personnes qui 
parlaient et chez lesquelles une plurality d'idiomes n'&ait pas 
absolument merveilleuse. Pierre a parte dans sa langue habituelle 
et il a 6t£ compris par toute Tassistance. II r^sulte de cette 
seconde observation que le don des langues &ait parfaitement 
superflu ce jour-li, car dans les trois mille il peut bien y avoir 
eu des repr^sentants des quinze nationality. 3° Cela nous conduit 
directement h dire que les pr&endues quinze langues n'existent 
que dans Timagination des lecteurs, ou dans une tradition mal 
renseign^e. Gar les hommes presents sont tous des Juifs, soit 
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indigenes, soit pterins, done ils savent et parlent tous Tun des 
deux idiomes usit^s alorsdans le monde judaique. Or, ces idiomes, 
e'est d'un c6t& le grec, et un dialecte simitique de 1' autre, en un 
mot, des langues qu'on entendait k Jerusalem tout le long de 
Tannic Pierre, dans son discours, d'un bout k l'autre, les traite 
comme Juifs ; l'id^e ne lui vient pas mfeme qu'il puisse avoir 
d'autres auditeurs. 4° Enfin, en admettant mfime que les disciples 
aient parte en langues &rang6res, de mantere que chaque 
auditeur trouv&t k comprendre, par l'organe de Tun d'entre eux, 
de quoi il s'agissait, comment pouvait-on s'expliquer cela par 
un £tat suppose d'ivresse? Comment un discours intelligible 
pouvait-il produire un pareil effet sur des gens qui disent : nous 
les entendons parler nos langues ? 

De tout cela il r&ulte que la glossolalie du jour de la PentecCte 
a 6t& tout autre chose que ce que la tradition en a fait, et que le 
r6cit qye nous avons devant nous se compose de deux £tements 
qu'il faut savoir distinguer. II y a le fond historique, que Ton 
d&nfilera sans peine en s'aidant de la description du ph6nom&ne 
telle qu'elle est domtee, d'une mantere absolument suffisante, par 
1'apOtre Paul, dans la premiere £pttre aux Gorinthiens (chap. XIV), 
et il y a les nteprises de la tradition, par suite desquelles la 
conception que repr&ente notre texte renferme non-seulement un 
bon nombre de points obscurs, mais m6me des contradictions. 
La principale cause de cet amalgame gGnant et de ces nteprises, 
doit 6tre chercltee dans le nom, assez singulier du reste, qu'on 
donna dans la primitive figlise k un pltenom&ne psychologique, 
qui paralt s'fitre produit assez friquemment. Ce nom fit prendre 
le change & ceux qui ne connaissaient le phenomfcne que par oui 
dire, et a pu les amener k se faire de la chose une id6e qui n'avait 
qu'une analogie trfcs-&oign£e avec le fait, mais qui pourtant n'en 
a pas efface comptetement la veritable nature. 

Nous disons qu'il s'agit ici d'un pltenom&ne psychologique et 
non d'un miracle ntecanique tel que le congoit l'opinion vulgaire. 
Nous pourrions, pour le prouver, analyser dfes k present les textes 
de St-Paul relatifs k ce m6me sujet et d&nontrer notre assertion 
de la manifere la plus irrefragable par l'invocation d'un aussi 
puissant temoignage. Mais comme, de nos jours, les commen- 
tateurs reconnaissent tous qu'& Corinthe on n'a pas parte en 
langues £trang6res, et qu'ils se retranchent derrtere l'assertion 
toute gratuite que l'£v£nement de la PentecCte a 616 autre chose 
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que ce qui s'est pass£ k Corinthe, nous nous bornerons k signaler, 
dans le r^cit m6me de Luc, les &£ments propres k prouver que 
cettte assertion est erronie et sans fondement. Nous pourrions 
m6me administrer une preuve toute matWmatique en faveur de 
notre mantere de voir. Deux fois encore le livre des Actes 
(chap. X et chap. XIX) parle du ph£nom6ne de la glossolalie, et 
dans les deux cas, Tidentit6 du fait avec celui de Corinthe est de 
la derni&re Evidence. Or, dans Tun de ces cas, Tauteur fait dire & 
Pierre que la communication du Saint-Esprit a produit pr6cis&nent 
le mime effet que sur les disciples lors de la Pentecdte. Mais, quand 
deux grandeurs sont toutes les deux £gales k une troisteme, elles 
sont egales entre elles. Cela est 61£mentaire. 

Dans notre passage, Pierre, pour d^fendre ses collogues et 
amis contre le reproche malveillant qu on leur fait parce qu'ils 
parlent en langues, ne dit pas un mot de langues &rang6res, rien 
qui, deloin ou depr6s, rappellerait l'opinion aujourd'hui vulgaire. 
II dit : Us propMtisent ; il leur est arrive ce que Joel a pr^dit. 
Or, qu'est-ce que Joel a pr^dit ? II a dit que le don de la proph^tie, 
r£serv£ autrefois k quelques individus privil6gi£s, serait accord^, 
dans les derniers jours, au peuple entier. Qu'est-ce que c'est que 
le don de la proph&ie ? Est-ce de parler en langues 6trang6res ? 
Oil voyons-nous dans TAncien Testament que jamais unproph&te 
ait parte autrement que dans la langue de son peuple? G'est le 
don de parler par Inspiration directe de Dieu et de son esprit. 
La chose essentielle n'est ni le langage, ni telle forme que ce soit 
du discours, prose, vers, vision, songe, all£gorie, ou autre, c'est 
l'inspiration. Ces hommes, dit Pierre, sont inspires, saisis par 
l'esprit de Dieu, &ev£s au-dessus de la sphere ordinaire et 
naturelle de leurs pens^es et de leurs sentiments ; de simples gens 
du peuple, ils sont tout k coup devenus proph^tes, de mantere k 
parler, comme il appartient aux proph&es, des grandes choses 
que Dieu a faites. Le saint esprit, que ce soit k l'occasion d'un 
phinomfene ext^rieur dont la veritable nature nous ^chappe, ou 
autrement, a transform^ ces obscurs Galiteens en organes de 
Dieu, pour rendre t&noignage des faits qui se sont passes sous 
leurs yeux, ainsi que des esp^rances qui s'y rattachent pour eux et 
pour le monde entier, et dont Taccomplissement s'annonce comme 
prochain, par cette manifestation m6me. Pour un peuple qui 
depuis cinq stecles n'avait plus vu de prophfetes, qui avait hfeit6 
au sujet de Jean-Bantiste et rejeti J£sus, pour un peuple auquel 
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ce dernier d'ailleurs avait toujours parie un langage simple, 
doux, familier, g^n^ralement intelligible, pour ce peuple, disons- 
nous, le phenom^ne d'un nombre comparativement assez grand 
d'hommes qui k cet egard sortaient de la ligne commune, devait 
avoir quelque chose d'etrange, et produire des impressions tr£s- 
diverses, selon les dispositions des divers auditeurs. Gar TAncien 
Testament nous fait voir clairement que la prophetie se signalait 
d'habitude, non pas seulement par la nature de ce qu'elle 
enseignait, mais encore par les formes sous lesquelles elle se 
produisait, Thomme inspire, possSdS par Tesprit, manifestant 
souvent ses experiences interieures, son agitation, son enthou- 
siasme, tous ses mouvements psychiques, enfin, par des symptdmes 
correspondants dans la voix, dans les gestes, dans la suite de ses 
pens^es, dans la facility plus ou moins grande avec laquelle il en 
rendait compte. L'inspiration, consider comme ph&iomfene 
visible, se compose toujours de Taction combine de deux 
principes: du principe divin qui s'empare de Thomme, qui le 
p^n^tre, letransporte, Tagite, et du principe humain qui regoit 
ces impressions. Or, le rapport qui s'etablit entre ces deux 
elements est tres-varie, et Tesprit de Thomme peut conserver ou 
perdre, dans une proportion trfes-diverse, sa propre action dans 
son contact avec Tesprit de Dieu. L'echelle qu'il peut parcourir 
est tr6s-£tendue, depuis le travail ind^pendant sur les idees 
communiques d'en haut, eiaboreespar la meditation et reproduites 
sous forme d'enseignement suivi, jusqu'&la perte complete de la 
conscience de soi-mfime, jusqu'& Textase, jusqu'k Timpossibilite 
de rendre compte, en paroles coherentes, du sentiment qu'on 
eprouve. Tout cela nous estsignaie par Paul dans son epltre aux 
Corinthiens, tout cela est illustre par de nombreux exemples de 
Thistoire biblique et de Thistoire ecciesiastique. Les r£cits de 
TAncien Testament l , ceux du Nouveau, Thistoire de nombreuses 
sectes chretiennes anciennes et modernes, contemporaines m&ne, 
sont des instances k produire en faveur de notre explication. 
Notre texte m6me en contient une des plus frappantes. On ne fera 
pas de difficult^ d'admettre que Pierre, ce jour-li, n'etait pas 
moins inspire que tel autre disciple present ; eh bien, son inspi- 
ration k lui, lui dicte un discoufs clair, sense, suivi, compose de 
faits historiques, d' arguments empruntes k Texeg^se, ayant son 

I Voyez Introduction aux prophetes, page 23 suiv. 
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exorde, sa th6se, sa confirmation, sa p^roraison. Et au d6but il 
dit : Ceux-ci ne sontpas ivres.... il se distingue done de ceux-ci, 
e'est-i-dire de ceux qui ont parte en Ungues, de ceux dont on a 
pu se moquer; il parle done autrement qu'eux; Inspiration s'est 
manifestee chez eux tout autrement que chez lui. Eux aussi, ils 
ont parte des grandes choses de Dieu, mais de manure k pouvoir 
passer pour ivres. Eh oui, dans le bon sens du mot, ils l'&aient ; 
transports, exaltes, hors d'eux; le feu de Tesprit les agitait ; ils 
parlaient, mais ce n'itaient pas des discours ; ils &aient presses 
de rendre compte de leurs sentiments, mais chacun se trouvait 
pour ainsi dire en face de lui-mfime et de Dieu, nul ne se 
pr^occupait du voisin. Nous devrons nous r&igner k ne jamais 
savoir au juste dans quelle mesure et sous quelle forme un fait 
materiel a provoqu^ ce mouvement : le fait psychique est on 
ne peut plus clair. Les disciples saluaient (comp, IV, 31) le 
moment oil le Seigneur paraissait vouloir intervenir visiblement, 
pour confirmer, pour r^aliser ses promesses ; et des exclamations, 
des cris de joie, des formules d'actions de grftces, des hymnes 
peut-fitre, manifestaient dans un concert, discordant dans la forme 
• si Ton veut, mais r£v£lant Taccord profond des ftmes, tout ce 
qui s'agitait Ik de souvenirs et d'esp^rances. Et cela, comme le 
texte le dit avec raison, se faisait avant Tarriv^e de la foule, 
laquelle n'a plus vu que la fin de cette sc6ne, qui n'a pas pu durer 
longtemps, la presence mfime du public ayant dfl contribuer k 
calmer Tagitation et ayant surtout n&sessite une exposition nette 
et intelligible de tout ce qu'il s'agissait de faire connaitre k 
Israel. 

La seule chose que nous n'ayons pas expliqu^e par ce qui vient 
d'fitre dit, e'est Torigine de cette singultere formule, qui a domte 
lieu k Terreur traditionnelle iparler en langues. Pour cela, nous 
renvoyons nos lecteurs k Tepttre aux Gorinthiens. 

On a voulu aller plus loin et ne voir dans tout ce r^cit que 
l'expos^ symbolique du fait de la naissance de Tfiglise sous 
rinfluence de Tesprit de Dieu, et non un £v£nement r£el et positif, 
plus ou moins imparfaitement compris par la gyration qui n'en 
avait pas 6l& temoin. Mais enfin, il faut bien que les disciples aient 
commence une fois k sortir de leur cercle &roit, et que leur 
activity ait pris des proportions rapidement croissantes, puisque 
k peu d'amtees de Ik, nous nous trouvons en presence de si 
nombreusescommunautes chr&iennes. Or, cette force d'expansion, 
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qui certes n'existait pas au premier jour, oti nous les voyons dans 
une attitude passivement expectative (I, 6), a dft leur venir par 
quelque impulsion extraordinaire, dont la nature ou la forme 
peuvent rester pour nous une £nigme, mais que nous n'avons 
pas le droit de rel^guer pour cela dans le domaine de la pure 
mythologie. 

14 Cependant Pierre, se presentant avec les onze, eleva la voix et 
leur adressa ce discours : cHommes de Juda, et vous tons qui 
sejournez a Jerusalem 1 Sachez bien ceci et pretez l'oreille a mes 
paroles : ces hommes ne soot point ivres comme vous le supposez, 
car c'est la troisieme heure du jour ; mais c'est ici ce dont a parle 
le proph&te quand il dit : 17 II arrivera dans les derniers jours, dit 
Dieu, que je repandrai de mon esprit sur tons les mortels, et vos 
ills et vos lilies prophetiseront, et vos jeunes gens verront des 
visions et vos vieillards auront des songes; oui, sur mes serviteurs 
et sur mes servantes je repandrai de mon esprit en ces jours-la, et 
ils prophetiseront. Et je ferai voir des prodiges au ciel en liaut, et 
des signes sur la terre en bas, du sang et du feu et des bouffees 
de fumee ; le soleil se changera en tenebres et la lune en sang, a 
l'approche du grand et glorieux jour du Seigneur. Et quiconque 
invoquera le nom du Seigneur sera sauve 1 

II, 14-21. 1/eflusion de Tesprit venait de se manifester par des 
effets communs k un grand nombre de disciples ; elle se signale 
de nouveau et sous une autre forme par le premier discours 
apostolique, la premiere predication de l'fivangile adress^e k un 
public jusquici sans rapport avec les disciples de J^sus. Pierre, 
qui anterieurement d&]k s'6tait plac£ k la t6te de ses collfegues 
par une plusgrande inergie de caract^re, inaugure ici sa mission. 

Son discours est de nature k nous faire connaftre k fond le 
cercle d'id^es dans lesquelles se r^sumaient les croyances et 
Tenseignement de la primitive figlise. Nous en avons ici devant 
nous Texorde, qui nous indique tr^s-nettement le point de vue 
auquel nous devons nous placer pour bien comprendre la nature 
et la portee de cette th^ologie simple et populaire, qui suffisait 
alors aux besoins des masses et qui exenjait sur elles une si 
puissante attraction. 

Aprfcs avoir 6cart£ en deux mots Tinjurieux soup$on qui avait 
4A& exprim6 par quelques assistants, par la consideration qu'il 
£tait absurde de parler d'ivresse dans les premieres heures de la 
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matinee, Pierre cite tout au long un texte du proph&e Joel 
(III, 1-5) qui doit servir k expliquer les faits etonnants dont on 
venait d'etre temoin, et k motiver les exhortations que l'orateur 
compte y rattacher. Joel parle des temps messianiques et les 
caracterise, non pas, comme cela se voit ailleurs, par la perspec- 
tive d'une gloire politique ou d'un bonheur materiel, mais par 
celle d'une eflusion du saint esprit tellement abondante, que le 
peuple entier, les hommes de tout 8ge et de toute condition y 
auront part, qu'Israel sera un peuple de proph&tes, et que le 
privilege de quelques rares individus choisis par le Trfes-Haut 
deviendra 1' apanage de la nation enti&re. Les visions et les sondes 
ne sont ici que des formes sp^ciales de la relation et ceux qui 
les ont, sont par ce fait m6me assimiies aux prophetes inspires 
par une voie plus immediate. (En disant : mes serviteurs, etc., la 
redaction de Luc affaiblit le sens de Toriginal, qui dit : les esclaves 
mfimes.) Cette prediction du prophete se realise done enfin en 
ce jour et par consequent les avertissements qui s y trouvent 
joints s'appliquent n£cessairement au moment actuel. 

Or, cette prediction, et c'est la chose essentielle, se rapporte 
aux derniers jours. Cela r^sulte de tout l'ensemble du texte de 
Joel ; cela se voit surtout par la circonstance, que celui de notre 
livre le dit en toutes lettres, bien que le mot m6me ne se trouve 
ni dansl'original, ni dans la version grecque ; cela r^sulte encore 
de la description des phenom^nes terribles de la nature, eclipses 
et autres, qui sont toujours et partout (fisaie XIII, 10, 11. 
£z. XXXII, 7, 8, etc., etc.) les signaux de 1'approche de la fin. 
Mais c'est precisement k ce terme supreme que l'invitation 
adressee aux hommes, Kinvoquer le nom du Seigneur, devient 
pressante. C'est le moment fatal qui decidera irrevocablement du 
sort d'un chacun. Or, dans la bouche de Pierre, invoquer le nom 
du Seigneur, ne peut signifier autre chose que reconnaltre le 
Christ ; et le saint offert comme prix de cette invocation, doit 
6tre compris dans le sens evangeiique. C'est done par cette 
phrase finale du texte cite que TapCtre arrive naturellement 
&la partie principale de son discours. Par tout cela nous voyons, 
k ne pouvoir nous y tromper, que la base de la predication 
apostolique primitive, telle qu'elle se dessine dans la presente 
relation, est avant tout l'idee eschatologique, e'est-ik-dire la 
croyance k la fin prochaine de l'ordre de choses actuel, croyance 
fondee sur la conviction quele Messie promis s'est deji manifeste 
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dans la personne de J^sus de Nazareth, qui ne saurait tarder k 
se reveler de nouveau pour fonder son royaume ; Feffusion 
du saint esprit est considfrfe comme un symptCme Evident de 
Faccomplissement qui se prepare; et Fexhortation est amende 
par la certitude qu'il n'y a plus de temps k perdre. 

c 22 Hommes d'Israel, ecoutez ces paroles 1 Jesus de Nazareth, un 
homme legitime aupres de vous, de la part de Dieu, par des 
miracles, des prodiges et des signes que Dieu a operes par lui au 
milieu de vous, comme vous le savez vous-raemes, vous Favez livre 
selon le conseil et la volonte predetcrminee de Dieu, et vous 
Favez fait mourir en le crucifiant par la main des infideles. Mais 
Dieu Fa ressuscite en rompant les liens de la mort, puisqu'il n'etait 
pas possible qu'il fut retenu par elle. S5 Car David dit de lui : 
cJe voyais le Seigneur devant moi en tout temps, car il est a ma 
droite pour que je ne sois pas ebranle : c'est pourquoi mon coeur 
s'est rejoui et ma langue a fait eclater mon allegresse; aussi mon 
corps se reposera-t-il en esperance. Car tu ne laisseras pas mon 
ame a Fenfer et tu ne permettras pas que ton Saint voie la pourriture. 
Tu m'as fait connaitre les voies de la vie, tu me rempliras de joie 
en ta presence. > * 9 Mes freres, permettez que je vous parle librement 
au sujet du patriarche David, pour dire qu'il est mort et enterre et 
que son sepulcre se trouve parmi nous. C'est done comme prophete, 
et sachant que Dieu lui avaii jure par serment de faire asseoir sur 
son trone quelqu'un de sa race, qu'il a, dans cette prevision, parle 
de la resurrection du Christ ; car c'est lui qui n'a pas ete dans 
Fenfer, et dont le corps n'a pas vu la pourriture. 8S C , est ce Jesus 
que Dieu a ressuscite, ce dont nous sommes tous temoins. Or, 
eleve par la droite de Dieu et ayant regu de la part du pere 
Fesprit saint promis, il Fa repandu, comme vous le voyez et 
Fentendez. Car ce n'est pas David qui est monte au ciel, et il dit 
lui-meme : Le Seigneur a dit a mon Seigneur : assieds-toi k ma 
droite jusqu'a ce que je te donne tes ennemis pour marche-pied I Ainsi 
toute la maison d'Israel doit reconnaitre pour sur que Dieu Fa fait 
Seigneur et Christ, ce Jesus que vous avez crucifie. » 

II, 22-36. Ramen6 k sa plus simple expression, ce discours doit 
£tablir que Jtesus de Nazareth, crucifix nagu^re par les Juifs, est 
le Christ promis. II se rattache ainsi tr^s-bien k Fexorde qui 
affirmait, par Fapplication d'un texte scripturaire, que les temps 
messianiques, les derniers jours, ^taient enfin venus. C'est 
encore principalement par Fargumentation ex^gitique quel'orateur 
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arrive k prouver sa these. Voici d'ailleurs une analyse . plus 
detailiee de ce morceau : 

Pierre commence par rappeler la vie et la mort de Jesus, non 
sans insinuer que les nombreuses preuves de sa mission divine 
auraient dti produire dans l'esprit du peuple une tout autre 
disposition k son egard que celle qui amena sa fin tragique ; 
cependant il glisse sur les reproches qu'il pouvait formuler au 
sujet de cette derniere, et cela d'autant plus facilement que ses 
auditeurs actuels etaient personnellement hors de cause dans 
cette affaire. II insiste davantage sur ce que la mort du crucifie 
rentrait dans les vues de la Providence, et ne s'etait point 
accomplie sans sa volonte. Gar non-seulement elle avait ete 
pr&lite, mais elle amena aussi une demonstration nouvelle, et 
bien autrement eclatante que toutes celles qui Tavaient precedee, 
de la dignity de celui qui avait ete rejete par son peuple. La 
resurrection de Jesus est ainsi posee comme la pierre angulaire, et 
de la predication evangeiique elle-m6me, et en particulier de la 
preuve k administrer relativement k ses titres. (Elle est introduite 
par une phrase assez etrange, et que nous n'avons pas rendue 
mot k mot en disant : rompre les liens de la mort ; elle signifie 
proprement : rompre, ou deiier les dwleurs de la mort. La 
premiere version est calqu^e sur l'hebreu, la seconde appartient 
k la Bible grecque, dont les auteurs se sont tromp^s sur la valeur 
du terme usite dans TAncien Testament. Si Pierre doit 6tre cense 
avoir parte en hebreu, les doulewrs appartiennent k la redaction 
de Tauteur helieniste.) 

La resurrection de Jesus etait d'ailleurs (comme sa mort) une 
necessite, un fait qui ne pouvait pas ne pas avoir lieu, parce que 
il etait predit. En effet, Torateur cite un passage du Psaume XVI 
(8-11) oil le poete introduit un personnage qui declare fitre sftr 
de ne pas rester dans le sejour des morts, et de ne pas voir son 
corps livre k la decomposition. Ce personnage (ainsi raisonne 
Tapdtre) ne peut pas 6tre David lui-mfime ; car quelque respect 
qu'on doive professer pour ce patriarche, il faut pourtant avouer 
qu'il est mort et qu'il n'est pas revenudesontombeauaujourd'hui 
encore existant k Jerusalem. Done il parle d'un autre, ou plutot 
il fait parlerun autre. Cet autre, e'est celui-li mfime que Dieu 
avait jure de mettre un jour sur le trdne d'Israel, le rejeton le 
plus glorieux des Isaides, le roi de Tavenir, le Christ enfin. En sa 
qualite de prophete, le roi David s'efface done ici quant k sa 



Digitized by 



Google 



ACTES DES APOTRES II, 22-36. 59 

propre personne et sert d'organe k Dieu, qui veut r£v£ler ainsi 
d'avance au monde les faits principaux de la manifestation future 
du Messie. La promesse de Dieu, k laquelle il est fait allusion ici, 
nous rappelle Tinterpritation alors usit£e de passages comme 
2 Sam. VH, 12 ss. Ps. LXXXIX, 4 s.; GXXXII, 11, etc. (Le 
texte de la citation a Hi ici allonge par les copistes, qui ont 
intercaie ces mots : Dieu lui avait jur6 de susciter le Messie dans 
sa posterity et de Tasseoir, etc.) 

Un second passage (Ps. GX, 1) est all£gu6 pour achever de 
d&nontrer que David n'a pas entendu parler de lui-m6me. 
Gar le personnage qu'il dit avoir 6t6 place k la droite de Dieu, 
et qu'il appelle son Seigneur, ce ne peut 6tre lui-m6me. Au 
contraire, tout concourt & nous y faire reconnattre le ressuscite 
de Golgotha, dont la presence au ciel est encore constats par 
Teffusion du saint esprit dont il est le dispensateur depuis qu'il 
a ete exalte et glorifie. 

Nous ne passerons pas outre, sans avoir fait deux remarques 
d'une portte plus generate, mais assez importantes pour l'appre- 
ciation de ce morceau. D'abord nous tenons k constater qu'il 
suffit k lui seul pour prouver que la theorie du double sens, tant 
prdn^e par les Peres et par les anciens theologiens calvinistes, 
est etrang£re k l'exegese des apdtres. Si ces derniers avaient 
statue le sens dit littoral ou historique des passages qu'ils citent, 
k c6te du sens messianique qu'ils invoquent, leur argumentation 
aurait ete bien faible, voire sans aucune force probante. Le 
raisonnement de Pierre, au contraire, se fonde sur rinadmissi- 
bilite du sens historique : David, dit-il, ne peut pas avoir parte 
de lui-m6me (comp. XIII, 34 ss.). En effet, s'il en etait autre- 
ment, s'il s'agissait pour le psalmiste de n'importe quel fait 
personnel ou contemporain, sauf apermettre Tapplication de son 
texte k un £v£nement futur et messianique, le nerf de l'argumen- 
tation serait coupe, et l'application resterait arbitraire. La theorie 
du double sens est un mauvais expedient caress^ aujourd'hui 
encore par ceux qui veulent sauvegarder Fex^g&se des apdtres, 
sans pouvoir aussi contester le bon droit de celle de la science. 
Quant k cette derniere, nous renvoyons nos lecteurs, ici comme 
partout, k notre commentaire sur TAncien Testament. 

Notre seconde remarque porte sur ce qui est dit ici sur la 
personne de Christ. La christologie, representee par les discours 
ins^r^s dans ce livre, est encore extrSmement simple et populaire. 



Digitized by 



Google 



60 ACTES DES APOTRES II, 87-41. 

J£sus de Nazareth est un homme % auquel Dieu a donn£ le pouvoir 
de faire des miracles, pour le Ugitimer, Taccr^diter aupr&s des 
Juifs. Dieu Ta ressuscite aprfes sa mort, Ta ileyipar sa droite, 
c'est^-dire par sa puissance, et lui a donnS Tesprit promis aux 
croyants, pour qu'il le ripandit sur eux. Par tous ces actes, Dieu 
a fait Seigneur et Christ ce Jesus que les Juifs ont crucifix. II n "y 
a pas encore de trace dans tout ceci de la conception m&aphy- 
sique du dogme relatif k la personne du Sauveur. II n'en est que 
plus certain que la pr^sente redaction, quoique faite vers la fin du 
Steele, repose sur des donn^es, peut-fitre sur des pieces Sorites, 
de la plus haute antiquity, ou, si Ton veut, prouve que le dogme 
a mis du temps k se former. 

37 Ayant entendu cela , ils en eurent le cceur vivement touche et 
dirent k Pierre et aux autres apotres : < Freres, que devons-nous 
faire ? » Et Pierre leur repondit : c Convertissez-vous, et que chacun 
de vous se fasse baptiser au nom de Jesus-Christ, pour la remission 
des peches, et vous recevrez le don du saint esprit. Car e'est a 
vous que s'adresse la promesse, et a vos enfants, et a tous ceux au 
loin que le Seigneur notre Dieu appellera.* 40 I1 les conjura encore 
par beaucoup d'autres paroles et les exhortait en disant: cSauvez- 
vous du milieu de cette generation perverse ! » Et eux , ayant 
accueilli sa predication, se firent baptiser, et environ trois mille 
&mes se rallierent en ce jour-la. 



II, 37-41. Le rfcit des elements de la PentecCte se termine 
par la mention du r^sultat imm&iiat produit par le discours de 
Pierre. Ce dernier n'ayant fait qu'exposer les virit^s historiques 
et.tWologiques qui formaient le fond de Tfivangile, les auditeurs, 
touches de ces v^rit^s, demandent naturellement ce qu'ils auront 
k faire pour en obtenir le benefice; en d'autres termes, la 
perspective du royaume de Dieu etant presentee comme si proche, 
ils veulent connaitre les conditions de Tentr^e qu'ils disirent ne 
pas manquer. La r^ponse de Pierre complete done le cycle des 
id£es que devait parcourir la predication apostolique. H leur 
parle de la repentance et de la foi, elements constitutifs de tout 
enseignement evang&ique (Marc I, 15. Hist, de la thiol, ap., 
1. II, ch. 1) ; le baptfime d'eau est le symbole de la repentance et 
la remission des p£ch£s en est le fruit ; le baptSme d'esprit est 
la consequence de la foi et le gage du droit de cite dans le 



Digitized by 



Google 



ACTES DES APOTRES II, 37-41. 61 

royaume. Pierre a pu, k cette occasion, entrer dans de plus 
amples details relativement k ces di verses notions, peu familiar es 
sans doute k la majorite de ses auditeurs. Gependant il ne faut 
pas se repr^senter cet enseignement comme le resume d'un 
travail theologique que personne n'avait encore songe k faire ; 
c'etait plutOt le sentiment religieux naif, et se suffisant k lui- 
mSme, qui a dfl inspirer l'orateur ; et c'est aussi la raison pour- 
quoi Tex^gfese n'a pas du tout besoin d'entrer ici dans une 
discussion approfondie de toutes ces notions. II suffit de rappeler 
que le royaume de Dieu, d£j& d'apr&s les discours des anciens 
prophetes, devait se former k la suite de la separation des 
hommes pieux et fiddles d'avec une generation perverse et 
rebelle. Le baptfime etait le rite qui accompagnait et sanctionnait 
la profession de foi faite dans ce but, et cette profession pouvait 
fitre plus nette et plus precise, aujourd'hui que le royaume ne se 
presentait plus dans un lointain nebuleux, mais k proximite et 
avec la personne clairement reconnue de celui qui devait l'inau- 
gurer. Ge qu'il y avait Ik de nouveau, de specifiquement evan- 
geiique, c'etait, outre la personne m£me du Christ, la promesse 
d'une communication immediate du saint esprit k tons les 
croyants, promesse desormais positive, parce qu'elle avait 
commence i 6tre realisee (comp. Hist, de la thiol, ap., 3 e ed., 
t. 1, p. 333 ss.). Cette promesse, dit Pierre, faite autrefois vague- 
ment par les prophetes et jamais encore accomplie, c'est k vous, 
k la generation presente, qu'elle s'adresse ; et ce ne sont pas 
seulement les personnes reunies aujourd'hui qu'elle regarde, 
ceux qui en ont dej& ressenti les effets ; ce sont tous les Israelites, 
heritiers de l'alliance, qu'ils soient prts ou loin, pourvu qu'ils 
ecoutent l'appel que Dieu leur adresse. Si ces appeies de loin 
devaient Gtre des paiens, il faudrait dire que c'est le redacteur qui 
les y a mis, et non l'apdtre (chap. X). 

Le nombre considerable de personnes qui demandent le 
baptSme n'a rien d'impossible, quand on songe que Pierre n'a fait 
qu'annoncer la proximite d'un fait que tout Israel attendait, la 
realisation d'une esperance partagee par une nation enttere. 

"Cependant ils etaient assidus a l'enseignement des apotres et 
dans la communion des repas et des prieres. Et la population entiere 
etait frappee d'etonnement, et il se faisait beaucoup de signes et de 
prodiges par les ap6tres. Et tons les croyants se reunissaient dans 
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un meme lieu et avaient tout en commun; et ils vendaient leurs 
proprietes et leurs biens et les partageaient entre tous, selon que 
quelqu'un etait dans le besoin. 46 Et chaque jour ils etaieut assidus 
au temple, d'un commun accord, et prenaient de meme leurs repas 
a la maison, se nourrissant avec une joie pure et cordiale, louant 
Dieu et jouissant de la faveur publique ; et le Seigneur amenait chaque 
jour a rfiglise ceux qui etaient sauves. 

II, 42-47. Ce morceau est un de ces r£sum£s g£n£raux que 
Tauteur de notre livre a coutume de mettre apr&s le r^cit des 
£v&iements principaux qu'il expose d'une mantere plus d£taill£e. 
Ici il s'agissait de peindre l'&at de la communaute de Jerusalem 
dans les premieres semaines ou dans les premiers mois qui sui- 
virent la Pentecdte. D6j& au v. 42 il n'est plus question des trois 
mille qui venaient de recevoir le baptSme ; la plupart d'entre ces 
derniers avaient ii& des pterins Strangers (v. 9 et ss.) et ne 
restferent point k J^susalem. Ils n'auraient d'ailleurs pas trouv£ 
de place dans un seul et mSme lieu (v. 44). 

Les traits caract^ristiques du present tableau sont les suivants : 
1° La communaute avait ses reunions r^gulteres, dans lesquelles 
les apdtres enseignaient , soit en reproduisant le souvenir des 
faits dont ils avaient &t& les t&noins, soit en recueillant dans les 
textes de Tficriture les preuves de la port^e de ces m&ries faits. 
Un pareil enseignement, naturel et n^cessaire k tout £gard, l'£tait 
surtout, parce que le baptfime se donnait k qui le demandait et 
aprfes une declaration tr&s-sommaire. 2° Ces reunions Etaient k 
la fois des reunions Aeprtires et de repas, et k ces deux £gards 
il y avait communion (v. 42) entre les croyants. Nous disons 
repas et non sainte-cdne, parce que la phrase h^braique employee 
deux fois dans le texte a la signification g£n£rale et vulgaire. La 
C&ne, le rite sacr£, se c&£brait habituellement k Tissue du repas, 
comme cela s'&ait fait lors de Institution. Le texte, tel qu'il se 
lit dans les bonnes Editions modernes au v. 42, fait voir que Luc 
ne veut pas parler de quatre choses assidtiment faites par les 
chr^tiens, mais de deux : ils s'attachaient k suivre renseignement 
des apdtres et vivaient en communion fraternelle entre eux, et 
cette communion se manifestait tant dans les repas communs ou 
agapes, comme on les nomma bientdt, que dans les priferes 
communes. 3° Tous assistaient r6guli6rement aux exercices 
religieux du temple, s'y rendant d'un commun accord aux heures 
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de prferes, et ne songeant pas le moins du monde k s'en s^parer. 
4° Us avaient tous leurs biens en commun et pourvoyaient ainsi 
aux besoins des indigents. Pour ce fait special, nous prions nos 
lecteurs de recourir k la note sur le chap. IV, v. 31 ss. 

Par toutes ces habitudes, les Chretiens ^taient done des modules 
de pi&6 et de charity ; ils jouissaient de la faveur publique ; les 
proselytes leur arrivaient en grand nombre ; et Topinion qui ne 
tarda pas k se former k leur £gard, devint bientdt le principal 
appui d'une puissance miraculeuse qu'ils commenc^rent k exercer 
sur les esprits d'abord, sur les corps ensuite. 

La phrase finale : Dieu leur amenait ceux qui itaient sauvis, 
reflate d&jik la conception thiologique, de laquelle sortit le dogme 
de la predestination, bien qu'elle ne soit encore que tr£s-16g6- 
rement accus^e. 

1 Or Pierre et Jean montaient ensemble au temple vers Theure de 
la priere da soir. Et il y avait la un homme, paralytique depuis sa 
naissance, qui s'y faisait porter et qu'on deposait chaque jour pres 
de la porte du temple appelee la belle, pour qu'il demandat l'aumone 
a ceux qui entraient au temple. Celui-ci, ayant vu Pierre et Jean 
qui allaient entrer au temple, s'adressra a eux pour recevoir une 
aumone ; et Pierre, ayant jete les yeux sur lui, ainsi que Jean, lui 
dit: c Regarde-nous ! » L'autre les fixa, en s'attendant a recevoir 
d'eux quelque chose. • Mais Pierre lui dit : t De r argent et de Tor, 
je n'en ai point; ce que j'ai, je te le donne: au noin de Jesus-Christ 
de Nazareth, va marcher!* Et 1' ayant pris par la main droite, il le 
souleva, et aussit6t ses chevilles et ses pieds se trouverent fortifies, 
et il se leva en sursaut et marcha et entra avec eux au temple, 
se promenant et sautant en louant Dieu. 9 Et tout le peuple le vit se 
promenant et louant Dieu, et comme on le reconnaissait pour celui- 
Ia meme qui avait eu contume de s'asseoir a la belle porte du temple, 
pour demander l'aumone, on fut rempli d'etonnement et de surprise 
au sujet de ce qui lui etait arrive. 

HI, J-10. Aprfes avoir raconti la manure solennelle et mira- 
culeuse dont rfiglise fut fondle et inaugur^e, et apr^s avoir 
esquiss^ en quelques mots F£tat prosp^re de la premiere commu- 
naut£ de Jerusalem, Tauteur va nous faire connaltre la seconde 
phase de cette histoire, en racontant le premier conflit engage 
entre l'figlise et le pouvoir officiel. Gar e'est bien \k Foment 
principal de son r6cit, qui n'a pas pour but de nous donner 
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simplement un exemple de ces miracles que les apOtres ont dti 
faire en grand nombre (II, 43). Sans doute, le miracle qui va 6tre 
raconte devient l'occasion de l'enqu£te et de la persecution; 
mais c'est bien cette derniere qui determinera le developpement 
ulterieur, la direction particultere que prendra l'figlise et dont 
rhistorien avait k s'occuper de preference. II est k remarquer 
qu'aucune divergence de doctrine, aucun enseignement hostile 
k la loi et k la synagogue, ne provoque encore 1' attention et les 
soupQons des autorites juives; il s'agit seulement d'un nom ou 
d'un personnage que la predication apostolique preconisait, 
tandis qu'un arrfit du Sanhedrin Tavait frappe de proscription. 
La these que Jesus de Nazareth etait le Christ, est encore la 
seule qui divise les ap6tres et les docteurs juifs, la seule formule 
qui resume et epuise les croyances specifiquement chretiennes. 

Le temple dont il est question ici, n'est pas l'edifice sacre 
lui-m6me, le sanctuaire (naos), dont l'entree etait reservee aux 
prfitres exclusivement ; il s'agit des cours qui l'entouraient, avec 
les portiques, salles et auditoires mis k la disposition du public, 
1' enceinte sacree (hieron). C'est \k que le peuple se rendait, soit 
pour assister aux ceremonies du culte, soit pour y faire sa 
devotion privee. Trois fois par jour, k la 3°, 6° et 9 e heure, c'est- 
& dire au milieu de la matinee, & midi, et vers trois heures du 
soir, d'aprfes notre manifere de compter, les Juifs pieux recilaient 
leurs prieres, d'aprfes les prescriptions traditionnelles, et ceux qui 
le pouvaient se rendaient k cet effet au lieu saint. Le present recit 
nous montre done encore les disciples se soumettant scrupu- 
leusement aux ordonnances religieuses de leur nation. 

Pierre et Jean y allaient ensemble, C'est ainsi qu'il faut 
traduire les premiers mots du texte (comp. I, 15), et non pas : 
vers le mime temps, Luc, qui venait de clore son recit precedent 
par des generalites, n'a pas pu vouloir y rattacher celui-ci 
chronologiquement. En frangais, sans doute, une indication de 
temps arrondirait convenablement la phrase. Mais il ne faudrait 

pasmettre: Unjour car le verbe est k l'imparfait et doit 

exprimer une habitude. 

La porte prfes de laquelle se trouvait le mendiant, est appeiee 
la belle, selon la traduction generalement adoptee. Toutefois le 
sens du mot est douteux, les Grecs possedant un terme bien plus 
usite pour exprimer la notion de la beaute. On a bien essay e 
d'autres explications, mais k defaut de renseignements positifs, 
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la designation, qui pourrait bien avoir eu une origine de circons- 
tance, restera pour nous un nom propre. De m6me, ia situation 
topographique de cette porte nous est inconnue. 

Pierre dit au mendiant : Reg ar de-nous ! non pour voir si cet 
homme £tait r^ellement infirme ou s'il exploitait impudemment 
la commiseration des passants, mais pour le preparer k recevoir 
avec attention le bienfait qu'il lui destinait et pour lui faire 
^couter le nom de son Sauveur. Va marcher ! texte vulgaire : 
Uve-toi et marche ! An nom de Jisus-Christ, par sa puissance et 
volonte ; car il ne s'agit pas d'un effet magique produit par le 
nom solennellement prononc£ (XIX, 13), mais de Taction d'une 
personnalite, agissant avec conscience et liberty et d&6guant sa 
propre puissance, en vue de la foi (III, 16), a ceux qu'elle a choisis 
comme ses organes. 

11 Or, comme il s'attachait k Pierre et a Jean, c'est vers eux que 
le peuple etonne accourut de toutes parts, au portique dit de 
Salomon. Pierre, voyant cela, s'adressa au peuple en ces termes : 
Israelites, pourquoi vous etonnez-vous au sujet de cet liomme? ou 
pourquoi est-ce sur nous que vous portez vos regards, comme si 
c'etait par notre propre puissance ou piete que nous aurions fait 
qu'il put marcher? Le Dieu d'Abraam, d'lsaac et de Jacob, le Dieu 
de nos peres, a gloritie son serviteur Jesus que vous, vous avez 
livre et renie a la face de Pilate, quand celui-ci voulut l'absoudre. 
14 Mais vous, vous avez renie le Saint et le Juste, et vous avez 
demande qu'on vous accord&t la gr&ce d'un meurtrier, et vous avez 
fait tuer Tauteur de la vie, que Dieu a ressuscite des morts, ce 
dont nous sommes temoins. C'est en vue de la foi en son nom que 
son nom a fortifie cet homme que vous voyez et que vous connaissez, 
et la foi qui agit par lui a donne cette sante par fait e en presence 
de vous tous. 1? Or, mes freres, je sais bien que vous avez agi par 
ignorance, de merae que vos magistrats. Mais Dieu a ainsi accompli 
ce qu'il avait annonce d'avance par la bouche de tous ses prophetes, 
savoir que son oint devait souffrir. Repentez-vous done et conver- 
tissez-Yous, afin que vos p^ches soient effaces, pour que les temps 
du repos puissent venir de la part du Seigneur, et qu'il envoie le 
Christ qui vous a ete destine d'avance, Jesus, lui que le ciel doit 
recevoir, jusqu'au. temps du retablissement de toutes choses, dont 
Dieu a parle jadis par la bouche de ses saints prophetes. "MoTse 
d'abord a dit : «Le Seigneur votre Dieu vous suscitera, d'entre vos 
freres, un prophete pareil a moi : ecoutez-le dans tout ce qu'il vous 
dira ; et toute &me qui n'ecoutera pas ce prophete-la, sera exter- 
N. T. 2« part. 5 
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minee du milieu du peuple.» Et generaiement les prophetes, depuis 
Samuel et ses successeurs, tous tant qu'iis ont parle, ont aussi 
annonce ces temps-Ik. Vous etes les tils des prophetes et de r alliance 
que Dieu a faite avec vos peres, en disant a Abraam : « Et en ton 
rejeton seront benies toutes les families de la terre!» C'est a vous 
les premiers que Dieu, en suscitant son serviteur, Fa envoye pour 
vous benir, en ce que chacun se detourne de ses vices. 

Ill, 11-26. Le peuple avait naturellement fix£ d'abord son 
attention sur le mendiant, dont tout le monde connaissait l'infir- 
mit6 et dont la gu^rison devait paraltre chose extraordinaire. 
On le suivait d'un regard de curiosity et de surprise ; or, il 
s'attachait d'une mantere ostensible k la personne des deux 
apOtres, les accompagnant au portique de Salomon (voyez 
Jean X, 23), oil ils allaient faire leur prtere, et leur t&noignant, 
par la voix et les gestes, sa vive reconnaissance. C'est done vers 
eux que la foule devait accourir, et Pierre aussitOt saisit cette 
occasion favorable pour F&vang&iser. 

II debute en d&ournant Fattention de son auditoire des 
personnes pr&entes pour la reporter sur Jtesus, qui est le veri- 
table sujet de son discours. Les apOtres, bien qu'ils aient r^elle- 
ment op£r6 le miracle, n'en rtelament pas la gloire pour 
eux-m6mes. Si Fopinion vulgaire attribuait k la sainted des 
prophetes le privilege dont ils jouissaient k cet 6gard, d'aprfes les 
r^cils des ficritures, le disciple de Christ sait que sa saintete 
n'est jamais telle, qu'elle puisse lui valoir des prerogatives 
refuses au commun des mortels. Le don des miracles (1 Cor. 
XII, 10) n'est pas le prix d'un m&rite, mais un effet de la gr&ce, 
et l'honneur en revient k celui qui seul possfede la puissance sur 
toutes choses. 

A cet exorde se joint Fexposition de quelques id£es religieuses, 
fort simples encore, qui constituaient dans le principe toute la 
th^ologie apostolique, mais qui ne se pr^sentent pas ici comme le 
r^surn^ d'un syst^me logiquement dispose. La gu^rison du para- 
lytique est done tout d'abord et exclusivement attribute k J^sus ; 
cela se trouve d&ji dans le v. 13, oi la phrase : Dieu a glorifii 
J6sus, se complete naturellement par cette autre sous-entendue : 
en lui donnant la puissance dont vous voyez les effets ; mais cela 
est aussi exprim£ en termes formels v. 16, oil son nom signifie sa 
personne et son action personnelle. Or, qui est ce J^sus? quelles 
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sont ses quality et attributions ? II est d'abord appel6 le Servi- 
teur de Dieu, d'une mantere g^n^rale, en sa quality de prophete 
(v. 22), tous les proph^tes £tant les serviteurs de Dieu et les 
organes de sa volontei ; mais il est appete ainsi plus sp^cialement 
en vue des proph&ies contenues dans la seconde partie du livre 
d'Bsaie, oix le terme en question, interpr&6 dans le sens messia- 
nique, constituait une espfece de nom propre, de qualification 
officielle du Christ attendu. (Les anciens interpr£tes ont mis ici k 
tort le Fils au lieu du Serviteur: le langage du Nouveau 
Testament distingue nettement les deux termes, comp. IV, 25.) 
J^sus est de plus le Saint et le Juste, auquel Pilate m§me n'a pas 
trouv£ de faute. Cependant ce caractfere est revendiqu£ ici, moins 
dans un but thfologique, que pour faire ressortir ce qu'il y avait 
d'odieux dans sa condamnation, et pour r^veiller la conscience 
du peuple. C'est dans le m£me sens qu'il est appete Yauteur 
(litt.: le guide) de la vie, celui qui en montre le chemin et qui la 
procure k ceux qui le suivent. (L'id^e de la royaute, exprim^e 
dans les traductions ordinaires, n'y est pas contenue.) Ces deux 
dernteres qualifications font antith^se k celle de meurtrier, qui 
revient k l'homme pr£f£r£ par les Juifs, et sont plus particultere- 
ment d'une port^e 6vang£lique , tandis que celles de serviteur 
et de prophdte n'£16vent pas J6sus au-dessus de la sphere des 
hommes de Dieu de l'Ancien Testament (comp. v. 22, pareil & 
mot). 

Dans ces divers titres de Jtesus sont contenues en germe les 
principales notions de la doctrine du salut, celle de la sainted et 
de la justice r^alis^es d'abord dans sa personne, et celle de la vie 
& obtenir par lui. Ces notions n'attendent plus que le travail de la 
reflexion th^ologique pour prendre tous les d^veloppements dont 
elles sont susceptibles. Mais il s'y joint une derntere qui n'est 
pas la moins importante et qui k elle seule formera bientOt le 
point de depart du mouvement de separation entre la tWologie 
de l'figlise et celle de la Synagogue (Act. XVII, 3; XXVI, 23). 
Ce Jtesus est mort par vos mains, dit Pierre ; vous l'avez renii 
devant le tribunal d'un juge paien, en presence duquel vous 
auriez dtl reconnaitre hautement ses litres (erreur fatale et crimi- 
nelle, que l'apdtre veut bien excuser par Yignorance, le manque 
d'intelligence k regard de la volont£ de Dieu) : mais cette mort, 
malgr^ cela, n'&ait pas un accident ordinaire, quoique deplo- 
rable ; elle rentrait dans les vues de Dieu, dont vous avez ainsi 
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(v. 18) accompli le dessein, sans le savoir vous-m6mes ; Point de 
Dieu, le Christ promis, devait soufrir; il n'aurait pas snbi la 
mort, si cela n'avait pas ete dans les decrets de Dieu. 

Voili ce que Pierre affirme sur le compte de Jtesus de Nazareth, 
pour lequel il demande la foi de ses auditeurs. Mais il n'affirme 
pas seulement, il veut aussi prouver. Sa premiere preuve est le 
fait de la resurrection, appuye sur le t&noignage oculaire des 
disciples (v. 15) ; la seconde est tir^e des Ventures. Tout TAncien 
Testament (v. 18, 24) est une prophetie concernant les temps 4 
venir, dont le Christ est le commencement et la fin. Plusieurs 
textes sont cites k titre d'exemples, mais d£s la premiere ligne du 
discours, le rapport intime entre Tancienne et la nouvelle 
alliance ressort implicitement de ce que celui qui a glorifie J6sus 
est appeie le Dieu d'Abraam, Torateur voulant signaler par ce 
moyen la continuity des revelations et la connexite de toutes les 
phases de Thistoire theocratique. 

Les citations des passages Deut. XVIII, 15, et Genfcse XII, 3 ; 
XXII, 18, sont faites librement et de m^moire et s'accordent 
beaucoup plus avecla version grecque qu'avec le lexte hebreu. 
Nous avons employe le terme de rejeton (au lieu d&postiriti), par 
la simple raison que Interpretation messianique, suivie par 
TapOtre, reclame Tidee d'individualite (Gal. Ill, 16). Ensuite il 
est clair que le mot susciter ne se rapporte pas ici 41a resurrection. 
Enfin, pour ce qui est de Samuel, le redacteur probablement n'a 
pas voulu parler de predictions messianiques de ce prophete, qui 
n'existent pas, mais de celles qu'on a trouvees dans les livres qui 
portent son nom. 

A cet enseignement primitif se joint l'exhortation pratique. Elle 
est rendue plus pressante par la raison que la generation actuelle 
a le privilege inappreciable d'etre lapremiSre (v. 25, 26) qui voit 
Taccomplissement des propheties. C'est h ce titre que les auditeurs 
et leurs concitoyens sont appeies les en/ants des prophetes et de 
F alliance, c'est-4-dire ceux que les promesses d'autrefois regardent 
plus directement, soit qu'on les oppose aux nations etrang£res, 
soit qu'on les distingue des generations anterieures. 

L'exhortation a pour objet le repentir et la conversion (v. 19). 
Dans les passages paralleles, il s'y joint regulierement la foi. 
Cependant elle n'est pas oubliee ici tout k fait. On peut la trouver 
dans les paroles empruntees au Deuteronome (v. 22 s.), mais 
plus clairement encore elle est recommandee par ce qui est dit de 
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la gu^rison du paralytique : e'est en vue de lafoi en la personne de 
J&us que cet homme a recouvr^ la sant£. Car il s'agit ici, non de 
la foi de cet individu qui ne connaissait pas le Seigneur, mais de 
celle de l'apdtre qui avait op6r6 le miracle. C'est cette foi, qui 
agit, c'est-&-dire qui produit son effet, non pas imm^diatement 
d'homme & homme, mais par lui, par l'intervention du Christ, 
objet de la foi, c'est elle, est-il dit, qui fait ces grandes choses : 
elle devait done apparattre aux auditeurs comme une quality 
desirable avant toute autre, et la conversion est indiqu6e comme le 
chemin qui y conduit. 

Un dernier &6ment du discours, c'est la promesse 6vang61ique 
qu'il renferme. Elle porte sur deux faits. D'abord la conversion 
fait obtenir le pardon des p£ch£s, lesquels sont pour ainsi dire 
eflacis, comme Test une dette inscrite sur le livre d'un chancier, 
quand elle est pay£e ou remise. A moins d'obtenir ce pardon, le 
p^cheur est retranch^ du nombre de ceux qui participeront&lavie 
bienheureuse du royaume de Dieu (v. 23). Le second fait, c'est 
pr6cis£ment la fondation de ce royaume, l'av^nement des temps 
messianiques (v. 19-21). Ces derniers sont nomm^s des temps de 
repos, litt. : de rafratchissement, selon une image fr^quemment 
employee dans l'Ancien Testament, oil l'ombre, la fralcheur de 
l'air, oflrent des figures tr6s-naturelles pour toules sortes de 
jouissances. Les chaleurs brftlantes de cette vie pleine d'^preuves 
feront place au doux repos de la beatitude future promise aux 
fiddles. II y a encore les temps du ritdblissement, ou de la 
restauration, en tant qu'alors enfin doit s'&ablir l'&at normal, tel 
qu'il est suppose avoir exists au moment oft J^hova fit son 
alliance avec Israel, 6tat d'ob&ssance, de pi&£, de sainted. 
L'histoire r^elle, sans doute, ne l'avait gu6re connu; mais le 
tableau id£al en 6tait trac6 dans la loi et dans les prophfetes, et 
les regrets universels d'une nation depuis longtemps en deuil 
aimaient 4 en d^corer son berceau et surtout aussi l'^poque 
glorieuse de David. 

Ces temps viendront, dfes que (v. 19) la conversion demands 
aura eu lieu. La naive confiance des premiers chr&iens pouvait 
encore esp^rer qu'elle se ferait d'une mantere rapide et g£n£rale. 
Us n'avaient pas encore de mesure pour calculer les distances 
qui les s^paraient du but et pour appr^cier la force de resistance 
qu'il fallait vaincre d'abord. Si ces temps heureux tardaient 4 
venir, e'est que la longanimity de Dieu prolongeait les d&ais 
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accordes aux pecheurs ; il apparlenait k ceux-ci de hater le 
glorieux denouement. Ge moment arriv^, Dieu renverra son Christ 
sur la terre (v. 20), ce mfime Jesus qui y avaitdej& s^journ^pour 
remplir sa mission de prophete. Aujourd'hui il a 6U regu au ciel> 
et il doit y rester (d'apr^s les desseins de Dieu, r£v£l£s jadis, et 
d6s les plus anciens temps), jusqu'au jour choisi pour raccom- 
plissement. 

Ainsi analyst, le present discours reproduit les elements 
habituels de la predication apostolique primitive : la personne du 
Messie, comme fait historique et comme objet d'une esp^rance, et 
les conditions de Taccomplissement de cette dernifere. 

1 Pendant qu'ils parlaient au peuple, le chef de la garde du temple 
survint tout a coup avec ses pretres, ainsi que les Sadduceens, qui 
etaient vexes de ce qu'ils enseignaient au peuple, et lui prechaient 
la resurrection des morts en parlant de Jesus. Et ils mirent les 
mains sur eux et les jeterent en prison jusqu'au lendemain; car 
c'etait deja le soir. Cependant beaucoup de ceux qui avaient entendu 
le discours crurent, et le nombre de ces hommes arriva a cinq mille 
environ. 

IV, 1-4. L'auditoire de Pierre allant toujours en grossissant, la 
garde levitique, sous la conduite de son chef, qui y voyait un 
attroupement contraire au bon ordre et qui ne voulait pas 
souffiir une predication en plein air k une heure indue, survint 
pour disperser la foule. Quelques Sadduc^ens, qui avaient par 
hasard entendu le discours de Tapdtre, en avaient congu du d<5pil 
et s'etaient senti la vocation de veiller k Tordre public en faisant 
arrfeter les orateurs par les Invites de service. Ge qui les vexait, 
ce n'etait pas, sans doute, la doctrine de la resurrection en elle- 
mfime, quoiqu'elle ne ftit pas de leur goftt (car elle etait 
generalement enseignee dans les synagogues et formait une 
partie integrante de la foi du peuple) ; c'etait d'entendre dire que 
cette resurrection n'etait dfyk plus une pure theorie, ou une 
esperance, mais un fait accompli dans la personne de Jesus. Nous 
voyons ici pour la premiere fois les Sadduceens susciter une 
persecution aux disciples de Jesus ; le m§me fait se reproduira 
plus loin d'une manifere de plus en plus caracteristique, et les 
rapports differents dans lesquels Tfiglise se trouvera placee k 
regard de ce puissant parti, et de celui des Pharisiens, ses 
adversaires, serviront k nous faire mieux comprendre la marche 
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de son d^veloppement religieux. — Gomme il 6tait trop tard pour 
mettre tout de suite en presence des juges comp&ents les per- 
sonnes arrfitees, on les d^posa provisoirement en lieu stir. 

Le sens du dernier verset n'est pas bien clair. Luc peut avoir 
voulu dire que Pierre avait converti 5000 hommes ce jour-14. 
Nous avons exprim^ un autre sens : avec les nouveaux convertis, 
le nombre total des croyants se trouvait avoir atteint le chiffre 
indiqu^. 

5 Le lendemain il se tint une assemblee de leurs magistrats, anciens 
et docteurs, a Jerusalem, avec le grand-pr£tre Annas et Caiaphas, et 
Jean et Alexandre, et tous ceux qui appartenaient aux grandes 
families sacerdotales. Et les ay ant fait placer au milieu, ils leur 
poserent cette question : « En vertu de quel pouvoir, ou en quel nom 
avez-vous fait cela?» Alors Pierre, ayant ete rempli d'esprit saint, 
leur dit : 

IV, 5-8. L'auteur veut parler d'une reunion solennelle du 
Sanh^drin ou de la cour supreme, qui avait & connaltre de toutes 
les affaires religieuses ou ecctesiastiques. Mais il en parle comme 
un Stranger et populairement. Car, au lieu de magistrats > anciens 
el docteurs, il aurait d<l dire : prelres, anciens et doctewrs ; le 
sanh&Irin 6tant compost de repr^sentants de trois ordres de 
citoyens, clerg6, laics et tegistes. Pour Annas et Caiaphas, nous 
nous en rapportons 4 ce qui a Hi dit dans Tbistoire 6vang&ique. 
La tradition s'est tromp^e en d^signant Annas comme le grand- 
prStre de cette £poque. Cette dignity 6tait alors encore occup^e 
par son gendre Caiaphas. Les deux autres personnages ne sont 
pas autrement connus. Les membres ecctesiastiques de la cour 
(Haient choisis dans les families les plus distingu^es ; peut-fitre 
veut-on parler des chefs des 24 classes de Invites. 

La question pos^e aux apOtres concerne le miracle et non la 
predication. Mais il va sans dire qu'en commengant par la 
question de fait, ce n'dtait pas pour en rester Ik. La pr&endue 
puissance miraculeuse des apdtres et le nom officiellement 
proscrit de J6sus se liaient dans la cause. Nous n'avons d'ailleurs 
devant nous qu'une esquisse de tout ce qui a AH fitre dit dans 
cette circonstance. 

Pierre est somm£ de r^pondre solennellement de sa foi en 
Christ et de la mission qu'il a regue. Aussi, conform&nent k la 
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promesse du Seigneur (Matth. X, 19, etc.), le Saint-Esprit vient 
lui inspirer les paroles de sa defense, qui devient par \k m§me 
une nouvelle predication evangeiique. Ainsi encore une fois 
Tinspiration se r^pfete au moment oil elle devient n^cessaire, et 
se caracterise comme essentiellement destin^e k donner aux 
fideles le courage et les moyens d'agir partout oi Tint^ret de la 
cause de Dieu reclame leur cooperation. 

8 Magistrats du peuple et anciens -d'lsrael ! Puisque nous sommes 
aujourd'hui interroges au sujet d'un bienfait accorde a un homme 
malade, a savoir par quoi celui-ci a ete gueri , sachez, vous tous, 
ainsi que tout le peuple d'lsrael, que cela s'est fait au nom de ce 
Jesus de Nazareth que vous avez crucifie, mais que Dieu a ressuscite 
des morts ; c'est par lui que cet homme est la devant vous en 
bonne sante. u C'est lui qui est la pierre rejetee par vous, les 
architectes, mais devenue la pierre angulaire. Et le salut n'est en 
aucun autre; car il n'y a point d' autre nom sous le ciel qui soit 
donne parmi les hommes, par lequel nous devions etre sauves. 

IV, 8-12. Les premieres paroles prononc^es par Pierre 
expriment sa surprise de ce qu'on lui fait le proems k Toccasion 
de la guerison d'un malade, comme si un bienfait pareil consti- 
tuait un deiit. Mais, dit-il, puisque vous vous placez sur ce 
terrain, je vous dirai des choses qui nous feront changer de r6le 
(Marc XIII, 9). Du reste, si le discours, en relevant la question 
pos£e, commence d'une manure abstraite (par quoi, comment, 
par quel moyen?), la r^ponse amenait tout de suite la personne 
de Jesus, et le par quoi se change naturellement en un par lui. 

Tout le monde s'apercevra qu'ici encore nous n'avons devant 
nous que des reminiscences fragmentaires d'un discours qui 
aura ete n^cessairement plus etendu, s'il devait produire quelque 
effet et justifier les remarques faites par le narrateur aux v. 8 
et 13. Nous voyons cependant que Texposition de Pierre se 
rattachait essentiellement k un texte scripturaire (Ps. CXVIII, 22), 
qui est aussi cite ailleurs (Matth. XXI, 42. 1 Pierre II, 7), et qui 
se pr£tait parfaitement k servir de base k une predication assez 
developp^e. II pouvait sugg£rer l'antithfese de deux edifices 
construits sur des fondements differents, et Tapplication naturelle 
de cette idee au rapport entre Tancienne et la nouvelle economie 
n'etait positivement pas etrang^re k Tesprit de Jesus quand il 
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rappelait ce mot du psaume. Ici cependant, il paraltrait que 
Pierre s'est renferm6 dans ce qui regardait la personne du 
Seigneur, son rejet par les Juifs et sa dignity messianique 
reconnue par ses disciples. 

Le saint (v. 12), ainsi nomm6 d'une manure absolue, et dans 
un pareil contexte, c'est la participation au r6gne messianique, 
la jouissance de tous les avantages, tant spirituels qu'ext^rieurs, 
d6sign£s plus haut (III, 19) par les termes de repos, r&ablisse- 
ment, pardon, sanctification, en un mot, le contraire de ce qui 
existe dans le monde tel qu'il est. Ce salut ne peut ni ne doit 
venir que par et avec celui que Dieu a d£sign6 lui-mfime comme 
son Christ, en le ressuscitant des morts. II n'y a point d'autre 
nom, c'est-&-dire point d'autre personne, de la main, parole ou 
puissance de laquelle nous ayons h esp^rer le salut. Car par ces 
mots : donn£ parmi les hommes (on traduit tr^s-faussement : 
aux hommes), J£sus est mis en parallfele avec Moise, les 
prophfetes ou tel autre personnage historique dont le nom, pour 
les Juifs, pouvait avoir une autorit^ ou sugg^rer des esp&ances 
quelconques. Bien comprise, cette phrase, comme celle du 
psaume cit^e tout k Fheure, implique encore Fid6e de la 
d£ch6ance de Tancienne Economic, et il est nnt^ressant de 
remarquer que les thfeses les plus simples et en apparence les 
plus inoffensives de la predication ^vangelique, exposes presque 
instinctivement par des hommes qui n'avaient gu6re r£fl<5chi sur 
la port^e scientifique ou providentielle de ce qui chez eux 6tait le 
produit d'une naive conviction , contenaient en germe et 
devaient amener n^cessairement les conceptions et les theories 
qui bientdt creusferent un ablme entre la Synagogue et l'Eglise, 
que Pierre et ses collogues ne songeaient pas le moins du monde 
h s^parer. 



13 Quand ils went F assurance de Pierre et de Jean, qu'ils savaient 
etre des hommes du peuple non lettres, ils en furent tout etonnes. 
Ils les reconnaissaient bien pour avoir ete avec Jesus, mais voyant 
la, place k cote d'eux, Thomme qui avait ete gue>i, ils n'avaient rien 
a repliquer. Ils leur ordonnerent done de sortir de la salle des 
seances et se mirent a deliberer entre eux en disant : « Que 
devons-nous faire a ces gens? Car, qu'il ait ete opere par eux un 
miracle generalement reconnu comme tel, e'est ce qui est chose 
positive pour tous les habitants de Jerusalem et nous ne pouvons le 
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nier. Mais pour que Taffaire ne se repande pas davantage dans le 
peuple, defendons-leur avec menaces de ne plus jamais parler a 
qui que ce soit au sujet de ce nom-la. » 18 Et les ayant rappeles, 
ils leur enjoignirent d'uHe maniere absolue de ne plus parler ni 
enseigner au sujet du nom de Jesus. Mais Pierre et Jean reprirent 
et leur dirent : « Jugez vous-memes s'il est juste devant Dieu de 
vous ecouter plus que Dieu ; car nous, nous ne pouvons pas ne pas 
dire ce que nous avons vu et eutendu.* 21 Cependant ils les 
rel&cherent, apres avoir reitere leurs menaces, ne trouvant point de 
pretexte pour les punir, k cause du peuple ; tout le monde glori- 
fiant Dieu au sujet de ce qui etait arrive. Car Thomme sur lequel 
avait ete opere le miracle de la guerison, etait ftge de plus de 
quarante ans. 

IV, 13-22. La simplicity de la cause, la faveur du peuple, le 
courage des accuses, 1' evidence du miracle, la majesty de la 
verite, peut-fitre aussi le souvenir de Jesus, qui pesait 4 quelques- 
uns d'entre eux et qui pouvait m6me 6tre cber k d'autres, tout 
cela amena le denouement tel que nous le raconte le texte. 

Ils savaient, ils avaient constats, soit par l'interrogatoire, soit 
par des renseignements venus d'autre part, que les accuses 
n'etaient pas des hommes Uttris ; ils etaient d'autant plus 
etonnes de leur entendre invoquer et expliquer les ficritures. Car 
dans la sphere judaique les lettres, les Etudes, c'etait la connais- 
sance et Interpretation des textes sacres, privilege de ceux qui 
avaient regu une instruction r^guli^re et prolong^e sur les bancs 
de l^cole. 

Nous avons traduit le v. 16 de maniere k lui donner une 
couleur efface par nos predecesseurs. Les juges ne veulent pas 
constater le fait du miracle, objectivement, mais Topinion 
publique relativement k ce miracle. « Nous n'avons aucun moyen, 
disent-ils, de donner le dementi k cette opinion ; le fait est Ik. 
Pour nous, il ne prouve rien, sans doute. Mais le peuple en est 
emerveilie et ne permettra pas quon fasse quoi que ce soit k 
ceux qui en sont les auteurs (v. 21). Mais pour que X affaire ne 

se repande pas » L'afFaire, ce n'est pas le bruit du miracle 

mfime, qu'aucune puissance ne pouvait empgcher de se r^pandre, 
mais le mouvement religieux, la predication novatrice que les 
accuses y rattacbaient. La note sur F&ge de l'homme paralytique 
est introduite pour etablir que le doute etait tout aussi im possible 
en cette occasion qu'une supercherie. 
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"Quand ils eurent ete reaches, ils vinrent aupres des leurs et 
raconterent tout ce que les chefs des pretres et les anciens leur 
avaient dit ; et apres Tavoir entendu, ceux-ci eleverent unanimement 
la voix vers Dieu et dirent : « Seigneur, toi qui as fait le ciel et la 
terre et la mer, et tout ce qui s'y trouve! Toi qui as dit par la 
bouche de David, ton serviteur : « Pourquoi les gentils se sont-ils 
irrites et les peuples ont-ils medite de vains projets? Les rois du 
pays se sont eleves et les magistrats se sont rassembles dans le 
meme lieu contre le Seigneur et contre son Oint.» * 7 Ils se sont 
rassembles, en effet, dans cette ville, contre ton saint serviteur 
Jesus que tu as oint, Herode et Ponce Pilate, avec les gentils et les 
peuples d'Israel, pour faire ce que ta main et ta volonte a d'avance 
decrete qu'il arriv&i. Et a present, Seigneur, aie Toeil ouvert sur 
leurs menaces et donne a tes serviteurs de precher ta parole avec 
assurance, quand tu etendras ta main pour operer une guerison, 
des signes et des miracles par le nom de ton saint serviteur Jesus. » 
Et quand ils eurent prie, le lieu ou ils etaient reunis fut ebranle, 
et tous furent remplis du saint esprit. 

IV, 23-31. Luc ne nous nomme pas les membres de cette 
reunion, en disant vaguement: les lews. C'est chose trfcs- 
arbitraire que d'affirmer qu'il entend parler des Douze exclusive- 
ment, comme si le saint esprit n'avait pu fitre donn6 qu'it eux 
seuls. 

La prifere des disciples, aprfcs une invocation gte^rale 
(Ps. CXLVI, 6), exprime deux id^es : la premiere, que la mort de 
Jtesus est raccomplissement d'une proph^tie et en m^me temps la 
preuve de Tinimiti6 du monde ; la seconde , que le secours 
spirituel de Dieu doit fitre implor^ par ceux qui sont, devant ce 
m6me monde, les t&noins de Jtesus. EUe cite d'abord les premiers 
versets du Psaume II, anonyme dans 1' original, mais attribu£ ici 
h David, selon Thabitude populaire qui, alors comme aujourd'hui, 
nommait ce roi comme auteur de totes les psaumes. On remar- 
quera que dans la traduction de ces versets, nous avons choisi les 
expressions de manifere k en rendre Tapplication, telle que le 
texte la demande et la fait, plus simple et plus directe. Ainsi 
nous avons mis les verbes au pr6t£rit ; nous avons dit les gentils, 
au lieu de: les nations (d'aprfes le sens usuel du terme dans 
Tidiome heltenistique et I'ex6g6se traditionnelle des Juifs) ; les 
rois du pays, et non de la terre ; les magistrals y et non les 
princes. Les termes grecs, cit6s d'aprfes la version alexandrine, 
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autorisant les deux manteres de traduire, nous avons dti prefSrer 
celle qui justifiait le plus imntediatement le sens qu'on en tirait ; 
car il est de toute Evidence qu'on veut dire: David a parte 
d'H&rode, de Pilate, etc., et non pas : David a parte de manure 
que Ton pourrait facilement appliquer ses paroles k H&rode, etc. 
De plus, nous avons explicitement dit : dans le mSme lieu, mots 
qui pouvaient parattre superflus aprfes le verbe rassembler, 
Yexigkse des apdtres faisant voir qu'on attachait de Timportance 
k cet 6tement particulier, puisqu'on l'explique par ces mots : 
dans cette ville, mots que les copistes et les £diteurs ont trfes mal 
k propos omis dans le texte. Cette mfime ex£g6se fait voir qu'on 
tenait & distinguer les nations et les peupfys du texte Itebreu 
(oi ces mots sont tout k fait synonymes), parce que les Juifs 
heltenistes employaient le premier pour les paiens et le second 
pour les Israelites, et que ces deux races, ailleurs hostiles l'une k 
l'autre, s'^taient donn£ la main pour faire mourir le Christ. Cet 
accord tout exceptionnel n'etait pas la circonstance la moins 
remarquable pour ^interpretation messianique. Le Psaume II est 
d' ailleurs fr^quemment cit6 en ce sens dans le Nouveau Testa- 
ment (H4br. I, 5; V, 5. Actes XIII, 33. Apoc. II, 27; XII, 5; 
XIX, 15). 

Dans la seconde partie de la prtere, la pens^e dominante que 
nous avons d&ji signatee, est naturellement amende par les faits 
qui vetiaient d'avoir lieu. Le texte exprime la certitude que Dieu 
continuera k faire des miracles ; les disciples ne les demandent 
pas, ils s'y attendent ; ce qu'ils demandent, c'est qu'ils aient le 
courage n£cessaire pour profiter de ces. circonstances, afin de 
remplir leur mission. 

Le dernier verset est important, parce qu'il nous dit en termes 
clairs et formels que Tenement de la Penlecdte se rep£ta: 
Iremblement miraculeux de l'ddifice (manifestation physique de 
la presence de Dieu) et effusion du saint esprit (manifestation de 
son action sur les esprits). Personne n'est plus eloign^ que Luc 
de la conception vulgaire , d'apr^s laquelle la communication 
relate plus haut aurait iti la seule et unique de son genre. 

81 Et ils continuaient a prScher la parole de Dieu avec assurance. 
Quant a la masse des fi deles, ils etaient unis de coeur et d'ame, et 
pas un d'eux ne regardait ce qu'il possedait comme lui appartenant 
en propre; mais ils avaient tout en commun. Et les apotres rendaient 
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temoignage de la resurrection du Seigneur Jesus avec une grande 
energie, et une grande gr&ce leur fut accordee a tous. 84 Car il n'y 
avait aucun indigent parmi eux : tous ceux qui etaient possesseurs 
de terres ou de maisons, les vendaient et apportaient le prix de ce 
qu'ils avaient vendu et le deposaient aux pieds des apotres ; puis 
cela se distribuait a chacun selon qu'il en avait besoin. Ainsi Joseph 
(que les apotres surnommerent Barnabas, ce qu'on peut traduire par 
le Predicateur), levite originaire de Tile de Chypre, se trouvant 
possesseur d'un champ, le vendit et apporta 1* argent et le deposa 
aux pieds des ap6tres. 



IV, 31-37. Nous avons dft changer la coupe des versets, car en 
passant du pass6 d^fini k l'imparfait, l'auteur rentre dans les 
g6n£ralit& qui lui servent partout de transition d'un incident k 
l'autre. Voici ce qu'il veut dire : Ayant puis£ de nouvelles forces 
dans ce qu'ils venaient d'^prouver, les membres de la communaut6 
prichaient avec une assurance soutenue et croissante. 

Notre texte revient encore une fois k ce qui avait 6t& dit 
pr6c&lemment (II, 44) d'une communaut£ des biens parmi les 
premiers Chretiens, comme &ant la preuve la plus £clatante de 
leur union fraternelle. Les donn^es sont ici plus d£taill£es et plus 
positives et nous permettent mieux de reconnattre le veritable 
etat des choses. II ne s'agit pas de communisme dans le sens 
thtorique, mais d'une large application du principe de la charity ; 
il s'agit, purement et simplement, d'une caisse commune, 
richement aliment^e par des dons volontaires et si g^n^reusement 
dot6e, qu'elle suffisait k tous les besoins, au point de faire dispa- 
raltre toule trace d'indigence individuelle. Voili tout. Les dons 
Etaient facultatifs et non obligatoires ; c'est ce qui r^sulte : 1° des 
paroles de Pierre, chap. V, 4 ; 2° de cette expression : personne ne 
regardait son bien comme lui appartenant en propre; 3° de 
l'impossibilit6 de prendre k la lettre, et sur une grande £chelle, 
ce qui est dit de la vente des maisons, dans une ville et k une 
ipoque oil les locataires Etaient bien moins nombreux que les 
propri&aires et oft Ton n' avait pas pr6cis6ment l'habitude de se 
loger dans des casernes; enfin 4° de la circonstance tr6s- 
significative qu'on cite ici un exemple isote d'une vente pareille, 
laquelle n'aurait pu fitre signage k part, si elle avait 6l& l'effet 
d'une rfegle, d'un statut. Ainsi, nous aurons k consider les faits 
mentionn^s ici comme des preuves d'un d^vouement d'autant 
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plus digne d'admiration, que ceux qui les donnaient n'appartenaient 
probablement pas k la classe la plus ais^e. Et c'est aussi le seul 
c6te de la chose que nous voulons relever ici comme un exemple 
k suivre. Car, k un autre point de vue, la prudence pourrait faire 
ses reserves k regard de ces ventes dictees par Tenthousiasme 
de la charity. Celui-ci pouvait en partie 6tre inspire par la 
croyance k la proximite du royaume de Dieu, ou de ce qu'on 
appelle vulgairement la fin du monde ; en tout cas, il sacrifiait 
Tavenir au present. Jesus, en recommandant la charity, n'aura 
pas voulu proscrire r agriculture , ou composer son eglise 
exclusivement de proietaires, comme si la condition de ceux-ci 
favorisait mieux que toute autre la pratique des vertus. Et nous 
voyons quel fut l'effet assez prochain de cette alienation de 
capitaux, suivie d'une consommation immediate de leur valeur. 
A quelques amines de 14, les apOtres en sont reduits k mendier k 
l'etranger pour leur eglise de Jerusalem (Gal. II, 10), et Paul 
organise partout des souscriptions k cet effet (1 Cor. XVI, 1. 
2 Cor. VIII-IX). 

Le v. 33 a besoin d'une explication sp&uale. Quand Tauteur 
parle du timoignage rendu k regard de la resurrection de Jesus, 
il veut certainement r^sumer par un seul mot toute l'activite des 
ap6tres. Leur predication se basait sur le fait de cette resurrection, 
et y rattachait tout ce qu'ils avaient k dire. Nous en avons vu 
des exemples plus haut. Aussi voit-on par de nombreux passages 
des divers ecrits du Nouveau Testament que la predication 
chretienne est simplement appeiee le Umoignage ; cela s'explique 
par la nature de son objet principal, et sa methode primitive. 
L'auteur ajoute qu'une grande grace leur fut accordee k tous, k 
tous les membres de l'figlise. II ne s'agit pas ici (comme II, 47) 
de la faveur populaire, mais de la grftce divine ; car, dit-il, la 
communaute se trouvait dans un etat materiellement prospfere et 
avait ainsi une preuve irrecusable de cette grftce. 

Barnabas joue un rOle tr^s-distingue dans Thistoire apostolique 
et s'y trouve beaucoup plus en evidence que la plupart des 
Douze. Le nom sous lequel il fut dfes lors connu dans l'figlise, est 
explique par Luc de manure k autoriser la traduction que nous 
en proposons. En hebreu, le terme de fils sert k marquer les 
attributs d'un sujet, surtout des qualites morales. Le fils de la 
predication serait ainsi celui auquel on reconnatt un don particulier 
pour la parole, pour le discours public, peut-6tre m6me la qualite 
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de proph^te, l^tymologie permettant ce rapprochement avec le 
Ndbl ou proph&e des anciens Israelites. 



'Mais un homme nomme Ananias, de concert avec sa femme 
Saphira, vendit une propri&e et ayant mis de cote une partie du 
prix, au-su de sa femme, vint en apporter une autre partie pour la 
deposer aux pieds des apotres. Mais Pierre lui dit : « Ananias, 
pourquoi Satan a-t-il rempli ton coeur pour que tu mentisses au 
saint esprit et que tu misses de cote une partie du prix de ta 
terre? Ton bien garde, ne te restait-il pas a toi, et vendu, la 
valeur n'etait-elle pas a ta disposition? Comment sefait-il qu'un 
pareil dessein ait pu &tre con$u par toi ? Ce n'est pas k des hommes 
que tu as menti, mais k Dieu!» • Ananias, en entendant ces paroles, 
tomba et expira, et une grande frayeur saisit tous les auditeurs. 
Cependant les plus jeunes se levercnt et l'envelopperent, et l'ayant 
emporte, ils Tenterrerent. 7 II s'etait passe un intervalle d'environ 
trois heures quand entra sa femme, qui ignorait ce qui etait arrive. 
Pierre l'interpella : « Dis-moi, est-ce pour ce prix que vous avez 
vendu votre terre ?> Et elle dit: tOui, pour ce prix-la!» Et Pierre 
lai dit : « Comment, vous vous etes concertes pour mettre Tesprit du 
Seigneur a Tepreuve? Voici, les pas de ceux qui ont enterre ton 
mari s'approchent de cette porte ; ils vont t'emporter & ton tour ! » 
10 Aussitot elle tomba k ses pieds et expira, et les jeunes gens, en 
rentrant, la trouverent morte et Tayant emportee, ils l'enterrerent 
aupres de son mari. Alors une grande frayeur saisit toute la 
communaute et tous ceux qui apprirent ces choses. 



V, 1-11. Ce r£cit se rattache directement k ce qui vient d'etre 
racontS au sujet de la vente volontaire des biens particuliers au 
profit de la communaute. Apr6s Texemple louable de Barnabas, 
l'auteur en signale un autre d'un caractere tout oppos£. Ananias 
et sa femme feignirent un d^vouement pareil, non pas uniquement, 
sans doute, par hypocrisie et pour recueillir des £loges non 
merits (car un don quelconque aurait iti accepts avec 
reconnaissance), mais pour vivre aux d^pens de la caisse commune, 
sous pr&exte d' avoir donn6 toute leur fortune. Personne ne les 
ayant forces k vendre, personne ne leur ayant demand^ le produit 
de la vente (v. 4), cet acte, ainsi calculi et compris, constituait 
non pas seulement un mensonge, mais une escroquerie. Si nous 
ne nous le repr^sentons pas de cette mantere, Pierre, au lieu 
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d'etre dans son droit, aurait eu la singultere pretention de dire h 
Ananias : Nous voulons tout ou rien ; nous ne nous contentons 
pas de si peu, d'un don partiel. 

Quant k la catastrophe tragique qui risulta de cette tentative 
d'escroquerie, il faut bien se defendre de toute velieite de 
l'expliquer par des causes pretendues naturelles, telles que coups 
d'apoplexie, congestions c^r^brales, enterrement precipite de 
gens simplement tombes en defaillance, et autres, inventus par 
quelques commentateurs pour disculper 1'apOtre, que d'aulres 
accusaient d'un exc6s de severite, voire m6me de meurtre. 
L'accusalion est sans fondement, la defense est ridicule ; Tune et 
l'autre restent en dehors de la conception du texte. L'auteur veut 
positivement raconter un £v6nement miraculeux. C'est d'abord un 
miracle que Pierre sache qu'Ananias a voulu tromper la 
communaute ; autrement Luc aurait dit comment il l'avait appris. 
C'est un miracle que la mort subite de cet homme, les gens de 
son espfece n'ayant pas d'ordinaire le temperament si deiicat 
qu'un mot les renverse ; c'est un miracle que Pierre puisse 
pr^dire la mort instantan^e de Saphira. Mais il y a plus : cette 
prediction, suivie d'effet, prouve surabondamment que Pierre 
avail conscience de ses pouvoirs extraordinaires et voulait cette 
mort ; elle prouve par analogie que la mort du mari avait ete 
egalement 1'efFet de sa volonte. Yoili ce que l'auteur veut 
attribuer k Pierre, non certes pour le bl&mer, mais pour le 
glorifier. La frayeur des assistants est une preuve de plus, et pour 
le miracle et pour l'appreciation qui doit en 6tre faite. Autrement, 
au lieu de hater Tenterrement des coupables, on aurait tftche de 
leur faire recouvrer les sens, et la frayeur, sainte et salutaire, 
aurait fait place au doute et aux murmures. G'est que l'apOtre, ainsi 
que la communaute, et l'auteur apr£s eux, jugent que l'acte 
criminel, le premier qui ait souilie l'figlise, est digne de la peine 
la plus s^v^re. L'Eglise devait se composer de saints, comme 
l'lsrael ideal des prophetes, auquel le royaume de Dieu etait offert 
en perspective. A moins de renoncer k toutes ses esperances, ou 
d'en reieguer la realisation dans un avenir lointain, il fallait 
veiller avec anxiete sur tout ecart, sur toute souillure qui 
pouvait compromettre les titres de la societe, k peine naissante, 
des eius. On en etait encore au debut, on pouvait encore croire 
que cette purete ideale et strictement theocratique serait chose k 
atteindre et k maintenir. L'figlise etait encore assez petite, ses 
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nlembres assez fervents, ses esp^rances assez naives, ses croyances 
assez simples, pour qu'un pareil &at dM paraltre ne pas d^passer 
les limites du possible. Avec le temps, l'accroissement du nombre, 
I'in6galit6 des dispositions religieuses, la divergence des opinions, 
la diversity des conditions sociales et des relations avec le monde, 
on vitces ressorts se d&endre, cette discipline, si s£v6re autrefois, 
se rel§cber, A la place de ces paroles qui produisent la mort, si 
elles ne la dictent, nous verrons tomber de la bouche des apOtres 
des paroles d'exhortation et de r^primande, selon les besoins, et 
l'excommunication temporaire, d'ailleurs rarement prononc^e, 
devenir le dernier et le plus terrible des cb&timents. 

Nous avons essay 6 d'expliquer et de justifier ce r&rit, en nous 
mettant au point de vue du narrateur et de l'figlise dont il est 
l'organe. Nous devons cependant rappeler encore qaeles miracles 
depunilion, de plus* en plus frequents dans l'histoire ecclesiastique, 
authentique ou tegendaire, sont absolument Strangers 4 celle de 
J6sus, et que cette difference, appr£ci£e d'avance par le Seigneur 
lui-m6me (Luc IX, 55), n'est pas le moins significatif des traits 
qui s^parent Tune de l'autre. 

En fait d'observations de detail, nous avons k dire que le 
saint esprit est ici comme partout l'esprit de Dieu (v. 4), qui 
dirige, p&i6tre et vivifie l'figlise. Pierre veut dire que le p£cb£ 
d' Ananias n'est pas un simple acte de fraude dans une affaire 
civile, mais un crime tWocfatique appelant la vengeance de la 
majesty divine, outrag^e directement. — Les plus jeunesmembves 
presents s'en vont pour s'acquitter du devoir d'emporter le mort ; 
il n'existait pas de porteurs attitr^s ; encore moins le texte veut-il 
parler ici d'une institution particuli&re k l'figlise. Les enterrements 
se faisaient tr^s-promptement chez les Juifs et en g6n6ral dans 
les climats qui h&tent la decomposition des cadavres. Mais ici, la 
b&te plus grande encore s'explique d'un cOt£ par les sentiments 
que la nature mGme de l'£v£nement avait 6veill£s dans 1' assemble, 
de l'autre, par la suppression de ce que nous appelons les derniers 
honneurs, deuil, toilette du mort, cortege, etc. On se borne & 
envelopper le corps, d'un manteau, d'un drap, en guise de 
linceul. Les cercueils n'&aient pas en usage. — En disant & 
Saphira : pour ce prix, Pierre a dll nommerlasommeindiqu^epar 
Ananias, ou bien la montrer du doigt ; il ne faut pas traduire : 
pour si peu. 

N. T. 2" part. 6 
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"Cependant il se faisait, par la main des ap6tres, des prodiges 
et des miracles en grand nombre parmi le peuple. lis avaient 
coutume de se trouver d'un commun accord dans le portique de 
Salomon et aucun des autres n'osait leur chercher querelle; an 
contraire, le peuple les tenait en grande estime, et de plus en plus 
des croyants venaient s'attacher au Seigneur, des masses d'hommes 
et de femmes. "C'etait au point qu'on portait les malades dans les 
rues et qu'on les y deposait sur des couchettes ou des grabats, afin 
que Pierre venant a passer, son ombre au moins couvrit quelqu'un 
d'eux. La foule accourait meme des endroits a l'entour de Jerusalem, 
amenant des malades et des gens tourmentes par des esprits impurs, 
lesquels etaient tous gueris. 

V, 12-16. Nouveau r£sum£ de transition, destine h peindre le 
succfes croissant des apdtres. Leur predication, appuy^e par des 
garrisons miraculeuses de plus en plus fr&juentes, 6tait accueillie 
avec faveur ; la foi de J£sus se propageait, et les autres, c'est-a- 
dire ceux qui restaient en dehors du mouvement, les indififerents 
ou les adversaires, n'osaient d&j& plus entrer dans une discussion 
potemique avec les disciples. (Test Ik le veritable sens d'une 
phrase ordinairement traduite ou plutdt d£color£e par ces mots : 
ils n'osaient se joindre k eux. D&j& les ap6tres avaient choisi 
le portique de Salomon comme lieu de reunion ordinaire, oi la 
foule les trouvait, et la premiere gu^rison miraculeuse en avait 
amen£ un nombre croissant. Jusque-li, cette relation ne pr^sente 
rien d'impossible. On congoit la foi des gens du peuple en la 
puissance presque magique de Pierre, et quoique le texte ne dise 
pas explicitement que X ombre de ce dernier ait r^ellement op£r£ 
des miracles, il n'y a rien qui nous empGche de Tadmettre, dans 
ce sens, bien entendu, que la foi des malades y eut la part 
principale, et que Ton ne s'enquifere pas trop m<Hiculeusement 
de la persistance de la gu^rison. Des choses pareilles se sont 
vues plus pr6s de nous. Et quant & ce que Tauteur dit que tous 
ont &6 gueris, nous aurons toujours k y voir la conception que 
le second age s'est faite de la personne des premiers apdtres. 

17 Cependant le grand-pretre et tous ceux qui etaient de son cdt6 
(c'etait le parti des Sadduceens), se mirent en mouvement, pleins de 
fanatisme, et ayant fait arreter les apotres, ils les jeterent dans la 
prison publique. Mais un ange du Seigneur, ayant ouvert pendant la 
nuit les portes de la prison, les en fit sortir et leur dit: cAUez 
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vous presenter au temple et pnkhez au peuple toutes ces paroles de 
vie. » Obeissant a cet ordre, ils entrerent de grand matin au temple 
et reprirent leur enseignement. 

V, 17-21. he parti (et non la secte; voyez Hist, de la thiol, 
chrit. ausiecle ap., Livre I, chap. 5) des Sadduc^ens redoublait 
d'animosite contre les adherents de J6sus, k mesure que celui des 
Pharisiens leur montrait des dispositions plus favorables. On a 
fait observer que le grand-pnHre Caiaphas n'est signal^ nulle part 
ailleurs comme ayant Hi Sadduc^en. Mais d'abord, il n'est pas 
6tabli qu'il soit ici question de Caiaphas, puisque nous ne 
connaissons pas exactement l^poque du fait rapports. Puis, on 
peut admettre qu'il ait &6 en fonctions et dire que sa position le 
mettait dans la d^pendance du parti sadduc^en (ou conservateur), 
lequel, en le d£non<jant k Tautorit^ romaine comme favorisant un 
mouvement national et suspect, aurait facilement anient sa 
destitution. 

\lange lib^rateur restera un ange, et ne deviendra ni un rfive, 
ni un tremblement de terre, ni un agent secret des Chretiens, 
aussi longtemps que Tex^gfese voudra remplir son devoir de 
fid61it£ envers les intentions des auteurs qu'elle explique. Si Luc 
avait voulu parler d'un £v£nement ordinaire, il Faurait dit en 
termes clairs et formels. II est vrai que Pierre n'invoque pas le 
miracle k l'appui de sa defense ; mais comme nous n'avons de 
cette defense que les quelques mots dans lesquels on la resume, 
cette objection a peu d'imporlance. Libre k la th^ologie de 
traduire des faits de ce genre en id£es (voyez nos observations 
sur le chap. XII) ; Tex6g6se s'en tient strictement k la signi- 
fication que les mots ont dti avoir pour celui qui les a Merits. 

Par cette phrase : ces paroles de vie (ouplus litt^ralement : les 
paroles de cette vie), Tauteur d^signe l'&vangile comme &ant une 
doctrine de salut. Gar en tant qu'il se r&umait dans les esp^rances 
relatives au royaume messianique, il prSchait et promettait la 
vie, dans un sens special, il est vrai, mais sur lequel il ne pouvait 
y avoir encore de malentendu parmi les disciples. 

" Or, le grand-pr&tre ct ses partisans ayant convoqu6 le Sanhedrin 
et tout le Senat des Israelites, envoyerent k la prison pour les faire 
amener. Mais les sergents, en y arrivant, ne les trouverent plus 
dans leur cellule ; ils revinrent done faire leur rapport en disant : 
Nous avons bien trouve la prison fermee en toute surete et les 
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gardes placees aux portes, raais ayant ouvert, nous n'avons trouve 
personne dedans. i4 Quand le pontife et le prefet du temple et les 
chefs des pretres eurent entendu ce rapport, ils furent dans la 
perplexite a son egard, ne sachant comment tout cela tournerait. 
Cependant il survint quelqu'un qui leur dit : < Voila que les hommes, 
que vous avez fait mettre en prison, sont au temple a precher au 
peuple ! » * 6 Alors le prefet partit avec les sergents et les amena, 
mais sans user de violence, car ils avaient peur d'etre lapides par 
le peuple. Les ayant amenes, ils les introduisirent en presence du 
Sanhedrin, et le grand-pr^tre les interrogea en disant : cNe vous 
avions-nous pas defendu formellement de faire de Tenseignement 
relatif a ce nom-la, et voila que vous avez rempli Jerusalem de votre 
doctrine et que vous voulez faire retomber sur nous le sang de cet 
hommeli 29 Mais Pierre et les apotres repondirent : til faut obeir 
a Dieu plutot qu'aux hommes. Le Dieu de nos peres a ressuscite 
Jesus que vous avez fait mourir en le suspendant a la croix. C'est 
lui que Dieu a eleve de sa droite comme chef et sauveur, afin 
d'offrir a Israel la repentance et le pardon des peches. Et nous, 
nous sommes ses t£moins pour ces choses, ainsi que le saint esprit 
que Dieu donne a ceux qui lui obeissent.» Quand ils entendirent 
cela, ils fremirent de rageet allaient entrer en deliberation a I'effet 
de les faire mourir. 

V, 21-33. Le sdnat, nomm£ k cOt£ du Sanhedrin, doit 6tre, 
d'aprfes l'opinion la plus r^pandue, le corps municipal de Jerusalem 
convoqu^ expr6s pour donner plus de solennit^ h l'arr£t qu'on 
pr^parait. Cela est peu probable, car plus on r&missait de monde, 
plus on donnait d'influence & Topinion publique que les Sadduc6en§ 
avaient contre eux. Le mot employ^ par Tauteur paratt plutOt 
provenir d'une amplification rh&orique et faire double emploi 
avec 1' autre, moins connu des lecteurs grecs. 

On remarquera ces reticences qui suppriment partout le nom 
de J6sus dans les paroles prononc^es par les personnages officiels 
(ce nom, cet homme). Elles seraient tr6s-caract£ristiques, et 
trahiraient chez les juges une secrete antipathie, s'il n'&ait pas 
plus simple de supposer que Tauteur emploie de pareilles 
tournures par voie d'abr^viation. Voici du reste le sens de leur 
r6primande : J£sus, disent-ils, est mort par arr6t de justice ; son 
sang a 6t6 vers£ au nom de la loi, il ne peut ni ne doit 6tre 
redemand^ 4 personne ; sa mort n'est pas l'effet d'un crime, mais 
vous, vous persistez k la presenter sous ce faux jour ; vous 
ameutez le peuple contre les autorit^s. 
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Pierre ne r^pond pas directement & ce reproche ; il se conlente 
de se d&endre en invoquant la mission qu'il tient de Dieu, et de 
r^sumer sa predication en deux theses : 1° Le crucifix est le 
sauveur d'Israel, si toutefois Israel veut accepter le salut de 
sa main en se convertissant. Dieu Ta &ev6 de sa droile (non pas : 
& sa droite), par sa puissanle volont£, lui a d£cern6 cette dignity 
supreme de chef, de conducteur vers la vie (III, 15. H6br. II, 10). 
Ce dernier terme, dans ce contexte, est absolument synonyme de 
sauveur. Le terme grec ne signifie jamais un roi, bien que l'id6e 
de la royaut£ se pr^sente assez naturellement, du moment que le 
conducteur est appete en mfime temps le Christ, Toint du Seigneur. 
2° Quand nous parlons de ces choses, dit Pierre en second lieu, 
nous ne parlons pas de nous-mSmes ; c'est le saint esprit de Dieu 
qui parle par notre bouche et qui confirme, 4 nous-m6mes d'abord, 
aux autres ensuite, la v£rit6 que nous proclamons. Mais ce saint 
esprit n'est donn£ qu'& ceux qui ob&ssent k Dieu ; il s'ensuit que 
ceux qui ne Tont pas ou qui refusent de l'teouter, sont rebelles 4 
Dieu m6me. La defense se change ainsi en accusation etprovoque 
dans Tassembl^e un mouvement lei, que la majority allait 
adopter une mesure violente, sans Tincident qui va 6tre racont^. 



34 Cependant un certain Pharisien, membre du Sanhedrin, nomme 
Gamaliel, un legiste estime de tout le peuple, se leva et demanda 
qu'on fit sortir ces hommes un instant, et puis leur dit : < Hommes 
d'Israel, prenez garde a ce que vous allez faire a regard de ces 
hommes-la ! Car, avant ce temps-ci, il s'est leve ce Theudas, qui 
pretendait aussi etre quelque chose et auquel se rallia un nombre 
d'environ quatre cents hommes : il fut tue, et tous ceux qui s'etaient 
laisse gagfier par lui furent mis en deroute et reduits a rien. 
37 Apres lui, a Tepoque du recensement, Judas, le Galileen, se leva 
aussi et poussa le peuple a Tinsurrection : lui aussi perit, et tous 
ceux qui s'etaient laisse gagner par lui furent disperses. Aussi, 
quant a present, je vous dis : Desistez-vous de la poursuite de ces 
hommes-la et laissez-les aller; car si cette entreprise ou cette 
oeuvre est d'origine humaine, elle se detruira d'elle-meme ; si, au 
contraire, elle vient de Dieu, vous ne pourrez la detruire, et vous 
risquez de vous trouver avoir combattu contre Dieu meme.i 5o lis se 
rendirent a son avis et ayaut fait rappeler les apotres, ils leur firent 
donner la bastonnade, et les rel&cherent apres leur avoir enjoint de 
ne pas precher au sujet du nt>m de Jesus. Ceux-ci se retirerent de 
la presence du Sanhedrin, joyeux d'avoir eu Fhonneur d'etre 
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maltraites pour la cause de Dieu. Et tous les jours, soit au temple, 
soit a la maison, ils ne cessaient d'enseigner et d'annoncer le Christ 
Jesus. 



V, 34-42. Gamaliel est nommi plus loin (XXII, 3) comme le 
maitre k l'teole duquel Paul s'est form£ aux Etudes rabbiniques. 
II est bien possible que ce soit le m£me que celui qui est nomm6 
dans le Talmud comme Tun des docteurs les plus illustres de ce 
si&cle, petit-fils du c616bre Hillel. La tradition, qui cependant ne 
s'accorderait pas avec notre texte, veut qu'il ait 6l& president du 
Sanh£drin et rapporte sa mort k Tan 88. Si ces donn^es 6taient 
constat^es, on devrait plut6t en conclure qu'il s'agit ici dun 
personnage different. Quoi qu'il en soit, ce qui nous importe 
davantage, c'est de connaltre le motif de son avis. Les anciens 
pensaient qu'il £tait lui-m6me secr^tement attach^ au christia- 
nisme ; les modernes se sont du moins g^n^ralement accord^s 
k exalter sa sagesse et sa pi£t£, qui out dtl lui dieter une parole 
devenue fameuse et souvent r£p£tie dans des circonstances 
analogues. Quand on songe que la vie des apOtres £tait en p&il, 
on comprend que cette. parole a dtl recevoir, de la part des 
Chretiens, et d6s le principe, Interpretation la plus favorable k la 
reputation de celui qui Tavaitprononc^e. Consider^ enelle-mfime 
et ind6pendamment de la situation du moment, elle comporte sans 
aucun doute cette interpretation, et peut done aujourd'hui encore 
fitre reproduite comme un axiome. Autre chose est de savoir si, 
au point de vue bistorique, et, en presence des exigences de la 
position, voire mfime des faits, nous sommes autoris^s k voir dans 
Gamaliel le sage k demi chr^tien, ou plut6t lephilosophe affectant 
une neutrality inconnue k son stecle, en face d'und question 
religieuse oi, par devoir, il avait k prendre un parti trte-net. 
Pour notre part, nous n'osons croire qu'un r6le pareil aurait 6t6 
chose naturelle ou mdme possible. II y a plus, les floges qu'on 
d£cerne k ce Pharisien sont bien sujets k caution, parce qu'ils 
glorifient Visitation et TindifKrence, et mettenl la reserve 
philosophique au-dessus de la franche adhesion k une croyance 
religieuse d£cid£e. Comme d'ailleurs les apdtres ne sont pas 
renvoyes purement et simplement, sous le benefice du principe 
qu'on met si benevolement dans la bouche de Gamaliel, mais 
qu'ils re^oivent l<a bastonnade et l'injonction peremptoire de se 
taire d^sormais, il est Evident que cet orateur (s'il est vrai que 
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le Sanh&Irin ait suivi son avis) n'a pas voulu proclamer et faire 
pr^valoir nos principes modernes de tolerance et de liberty reli- 
gieuse. En bon Pharisien, il a sauv£ les ap6tres auxquels les 
Sadduc^ens voulaient 6ter la vie; le mouvement chr&ien 
(messianique) 6tait vu de mauvais ceil par ces derniers, comme 
tout ce qui pouvait troubler le repos public et l'&at des choses 
&abli, tandis qu'il 6tait favoris£ par les Pharisiens, en partie par 
sympathie religieuse, 4 cause de l'attachement exemplaire des 
chr^tiens aux lois et aux esp^rances nationales, en partie aussi 
par inl£r6t politique, parce qu'on y voyait un Anient de 
regeneration dans ce sens-14 (IV, 1 ss. ; V, 17 s.). 

S'il pouvait rester un doute 4 cet egard, les motifs all6gu£s par 
Gamaliel suffiraient pour le faire disparattre. Toute son argumen- 
tation consiste 4 assimiler F affaire des apdtres 4 certains mouve- 
ments insurrectionnels, dont la generation actuelle avait garde le 
souvenir ou qu'elle avait vus elle-meme. Pierre est mis sur la 
m6me ligne que Theudas et Judas le Galiieen, deux demagogues 
qui avaient excite des souievements, en s'appuyant sur le 
fanatisme 4 la fois religieux et politique des masses, fividemment 
celui qui a pu faire un pareil rapprochement n'etait pas Chretien 
et envisageait le cas actuel dun point de vue absolument faux. 
Son mobile secret n'en 6tait que plus certainement une sympatbie 
personnelle. Le Pharisien Gamaliel, partisan par conviction de 
toute tendance anli-romaine, ou du moins Stranger 4 tout 
sentiment contraire 4 une pareille tendance, dit done 4 ses 
collogues du parti oppose : Dans Taffaire de Theudas et de Judas, 
le Sanhedrin a-t-il pris des mesures de rigueur ? Non, il a laisse 
faire et la chose s'est arrang^e d'elle-mdme. He bien! Laissez 
faire maintenant aussi ! Quand il s'agit de choses qui pr&endent 
se faire au nom de Dieu, il appartient 4 Dieu de declarer si cette 
pretention est fondle ou non. Ce raisonnement devait 6tre 
accueilli par une assemble compos^e en majority de theologiens. 
On se contente done d'une peine correctionnelle pour le deiit de 
desobeissance 4 un r4glement de police, et la question politique 
et theocratique est ecartee. 

Les exemples cites dans le discours qui est mis dans la bouche 
de Gamaliel pr&entent une double difficult^ chronologique. Nous 
savons par Thislorien Jos4phe (Antiqq. XVIII, 1; XX, 5. Guerre 
des Juifs, II, 8, 17), que Judas de Gaulon, dit le Galiieen, leva 
retendard de la r^volle Tan 6 de T6re chretienne, 4 l^poque oil, 
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aprds la destitution d'Arch&aus, Tempereur Auguste r^duisit la 
Jud^e en province romaine et ordonna le premier recensement 
qui devait servir de base k Tadministration financi&re du pays 
(Luc II, 2). L'insurreclion fut longue et sanglanle, et le parti de 
Judas, les exaltados de ces lemps-l&, ou, comme on les nommait 
aussi, les zflateurs, ne purent 6tre extermin^s complement, 
lis se constilu&rent comme rextrfime gauche des Pharisiens et 
reparurent plus d'une fois sous les armes pendant tout le cours 
du stecle el nolamment dans la guerre contre Vespasien et Tite. 
Theudas fut un faux prophfete, qui appela les Juifs k la liberty du 
temps du procureur Cuspius Fadus (Jos., Antiqq. XX, 8), mais 
dont Tentreprise fut imm&iiatement £touff<fe par ce magistral. 
Or, ce dernier 6v6nement, qui n'a eu lieu qu'apr^s Tan 44, est 
plac6 k tort, d'apr^s noire texte, avanl Tinsurreclion de Judas; et 
il semble mGme impossible que Gamaliel en ait parte k cette 
occasion, si tant est que Luc suive Tordre chronologique dans 
son r^cit. Gar Theudas ne parut qu apr6s la mort du roi Agrippa, 
racont^e seulement au chap. XII de notre livre. Pour faire 
disparaitre cette double difficult^, les ex^gfetes ont admis qu'il y a 
eu un autre Theudas inconnu k Jos&phe et ant&ieur k Judas, 
^galement vaincu bientdt. Geux qui penseraient que cette 
hypoth^se n'est autre chose qu'un expedient arbitraire, admettront 
facilemenl que Tanalogie des faits, jointe k une connaissance 
moins exacte de leur succession chronologique, a amen6 ici une 
m^prise de la part de celui qui a r6dig6 le discours sur des 
donn^es traditionnelles. 

Dans les derni&res lignes du texte, nous avons mis : maltraitis 
poit/r la cause de Dieu, phrase difterente de celle qu'expriment 
toutes nos traductions. Dans le grec (texle corrig£), il y a 
simplement : pour le nom. Les copistes, qui ne comprenaient pas 
cette expression, y ajout&rent le pronom (pour son nom), en le 
rapportant k J^sus, nomm£ dans le verset pr&^dent. Cependant, 
en h^breu rabbinique, le nom, sans autre addition, est un lerme 
tr£s-usil6 pour designer Dieu, dont on 6vitait de prononcer le nom 
propre. Plus loin, le texte nous fail voir que les chr&iens tenaient 
r£guli6rement des assemblies privies, dans leurs maisons, sans 
songer pour cela k se retirer des assemblies publiques dans la 
synagogue, et sans n^gliger les occasions oil ils pouvaient se 
trouver en presence de la foule qui fr^quentait le temple k des 
heures d£termin6es. 
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1 En ce temps-la, le nombre des disciples augmentant toujours, il 
s'eleva des plaintes de la part des Hellenistes contre les Hebreux, 
parce que leurs veuves etaient negligees dans la distribution 
journaliere. Alors les Douze, ayant convoque la masse des disciples, 
leur dirent : II ne nous convient pas d'abandonner la predication 
pour le service des tables. Tachez done, freres, de trouver parmi 
vous sept hommes pleins d'esprit et de sagesse et jouissant d'une 
bonne reputation, . que nous preposerons a ce service, tandis que nous- 
inemes, nous nous occuperons exclusivement de la priere et du 
ministere de la parole. 5 Cette proposition plut a toute Tassemblee 
et ils choisirent fitienne, horame plein de foi et de saint esprit, et 
Philippe, et Prochorus, et Nicanor, et Timon, et Parmenas, et 
Nicolas, un proselyte d'Antioche, qu'ils presentment aux apotres, 
lesquels, apres avoir prie, leur imposerent les mains. Et la parole 
de Dieu se repandait de plus en plus, et le nombre des disciples 
croissait beaucoup a Jerusalem, et entre autres une foule de pretres 
se laisserent gagner a la foi. 



VI, 1-7. L'incident racont£ ici, quoique d'une importance 
secondaire en lui-mgme, sert k l'historien de transition k une 
nouvelle phase du d^veloppement de l'figlise. II am6ne sur la 
scfene un disciple non encore nomin6 dans cette histoire, lequel, 
le premier de tous, comprit la difference radicale entre Tesprit de 
la synagogue et celui de la communaul^ chr&ienne, entre la Loi 
et rfivangile, et qui, en proclamanl hautement ses convictions 
fondles sur les enseignements les plus positifs de J^sus, occasionna 
la rupture entre les disciples et les Pharisiens, et en mGme temps 
la premiere scission entre les disciples eux-mGmes. 

La soci£t£ chr&ienne renfermait &&)k dans son sein deux 
fl&nents de m6me origine, mais devenus tant soit peu Strangers 
Tun k r autre par le concours de plusieurs circonstances : les 
Hell&nistes et les BSbreux, c'est-&-dire des Juifs, parlant les uns 
l'idiome national, les autres un dialecte grec plus ou moins 
fa§onn6 au gr£ du g^nie des langues s^mitiques. Ces derniers 
itaient en g6n6ral moins imbus des pr£jug6s nationaux, plus 
accessibles aux id^es nouvelles, et mieux pr£par£s k dicouvrir 
dans Tenseignement £vang£lique ce qui en coixstituait la nature 
propre et sup^rieure. Nous avons d6velopp6 ailleurs {Histoire de 
la thiologie chrit. au sUcle ap., L. I, chap. 7) la manure dont cette 
int^ressante portion du peuple juif avait Hi conduite par la force 
des choses, et providentiellement sans doute, k des conceptions 
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plus d£gag£es et plus pures. Ici, il n'est encore question d'eux que 
pour une raison toule mat&rielle. Par suite de eel esprit de 
communaut6 et de charity fralernelle, qui nous a 6t6 signal^ k 
diverses reprises, un grand nombre de personnes, et plus 
particulterement les veuves et les orphelins, 6taient entretenues 
k frais communs ; mais dans la distribution des secours, il pouvait 
s'Gtre gliss6 des irregularity, par suite des preferences de faraille 
ou d'origine, peut-6tre aussi par la simple raison que les 
HibrenXy e'est-i-dire les indigenes, se connaissaient mieux et se 
retrouvaient plus facilement dans la vaste ville, que les 
HelUnistes, k la fois plus clair-sem£s et forniant une population 
moins homogfene. Quoi qu'il en soit, ces derniers se plaignaient 
de ce que les personnes charges de ce service y proc^daient avec 
une certaine partiality, de sorte qu'eux, e'est-fc-dire les families 
juives etablies depuis moins longtemps k Jerusalem et parlant 
encore Tidiome de leurs provinces, n'arrivaient pas k participer 
aux secours dans la proportion qu'ils croyaient pouvoir r^clamer. 
Les apOtres, qui jusque-14 avaient preside k une administration 
d'abord bien simple, trouv^rent la besogne d^sormais trop grande, 
et saisirent cette occasion pour s'en d^charger tout k fait, dans 
Tiniest de la chose et de leurs devoirs plus importants. lis font 
eiire des diacres, ministres des tables, comme ils sont appetes ici, 
en se r&ervanl pour eux-m6mes le minist&re de la parole. Nous 
n'apprenons pas s'il s'agit Ik d'une institution absolument 
nouvelle, ou bien si, k cdt£ de certains fonctionnaires dfyk 
existants, mais agissant en sous-ordre, on organisa un corps 
plus ind^pendant, ou enfin si, k c6t£ de diacres h^breux, on £lut un 
nombre proportionnel de diacres heltenistes. Tous les noms 
donnas par le texte £tant grecs, cette derntere opinion a quelque 
apparence de v£rit6. Cependant les paroles mises dans la bouche 
des apdtres paraissent indiquer une mesure nouvelle ; les noms 
grecs se trouvaient aussi en Palestine, et le corps des diacres fut 
choisi sans doute de mani&re k donner satisfaction k tous les 
int£r6ts. L'&ection se fait par le suffrage universel ; tous les 
membres de la communaut£ <Hant £galement places sous l'influence 
du saint esprit, il n'^tait pas n^cessaire d'aviser k un autre mode 
de nomination, comme cela se fit plus tard, quand les croyances 
relatives k Taction du saint esprit se furent modifies. Parmi les 
flus, il n'y en a que deux que Thistoire nous fait connattre comme 
des hommes importants et places bienlOt dans une position plus 
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distingufe que celle d'un modeste ministere de charity. Ce sont 
fitienne et Philippe. Les autres ne sont plus nomm^s que dans des 
tegendes sans autorit£, ou dans des traditions purement arbi- 
trages (voyez les notes sur Apoc. II, 6, 15). Le dernier, Nicolas, 
n'&ait pas Juif de naissance ; cependant on doit croire qu'il avait 
regu la circoncision, parce qiie autrement les chr&iens de son 
temps, loin de l'&ever k un poste d'honneur, ne Vauraient pas 
m6me re§u dans le sein de la communaut^. L'imposition des 
mains est un rite religieux d'installation et de benediction 
(chap. XIII, 3), et non un moyen de communiquer le saint 
esprit k des personnes qui sont cens^es Tavoir (v. 3, 5). 

8 Cependant lStienne, plein de gr&ce et de puissance, faisait des 
prodiges et de grands miracles parmi le peuple. Mais quelques-uns 
de ceux de la synagogue dite des Affranchis, et des Cyreneens et 
des Alexandrins, et de ceux de la Cilicie et de l'Asie, se leverent 
pour disputer contre £tieune, sans pouvoir resister a la sagesse et 
a l'esprit avec lequel il parlait. li Alors ils subornerent des gens qui 
disaient : « Nous rayons entendu, tenant des discours blasphematoires 
contre Molse et contre Dieu ; » et ils souleverent ainsi le peuple et 
les anciens et les scribes, et se presentant subitement, ils Tenleverent 
et remmenerent devant le Sanhedrin, puis ils produisirent de faux 
temoins, qui dirent : « Cet homme ne cesse de tenir des discours 
contre le lieu saint et contre la loi. i4 Car nous l'avons entendu dire 
que Jesus, ce Nazareen-la, detruira ce lieu et changera les institutions 
que Moise nous a donnees. i Et en fixant leurs regards sur lui, 
tous ceux qui siegeaient au Sanhedrin virent sa face semblable a la 
face d'un ange. 

VI, 8-15. iStienne, le plus distingue de ces diacres, ne se 
bornait pas k Texercice de ses nouvelles fonctions. II prdchait 
r^vangile k son tour et recherchait mgme, k ce qu'il paralt, une 
sphere d'activite jusqu'alors negligee par les apdtres. Ces 
derniers avaient bien souvent harangue la foule qu'ils rencon- 
traient dans les cours et les portiques du temple, mais ils ne 
paraissent pas avoir 6onge encore k propager la foi hors de la 
ville, ni k monter dans les chaires des synagogues, fitienne 
frequentait ces dernfcres, surtout celles oil l'on faisait le service 
en grec, et de ce que nous venons de lire, on peut deduire sans 
trop de peine qu'il y faisait des predications. II exislait k 
Jerusalem un grand nombre de synagogues pour la calibration 
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r^gultere du culte ; la tradition talmudique les porte k 480, ce 
qui, en supposant des salles g6n£ralement peu spacieuses, ne 
serait pas hors de proportion avec le chiflFre probable des habi- 
tants. Parmi ces synagogues, il y en avait qui servaient de lieu 
de reunion aux Juifs strangers, soit pterins de passage, soit 
£tablis k domicile fixe, mais ayant d^sappris rh^breu par suite 
d'un s£jour prolong^ de leurs families dans les provinces 
£loign£es de Tempire. G'est ainsi qu'il est parte ici de Juifs de la 
Lybie cyr£naique, de Ffigypte, oil la seule ville d'Alexandrie doit 
avoir renferm^ k cette £poque plus de cent mille Israelites, de la 
Cilicie, parmi lesquels nous nous permettrons de signaler tout de 
suite le jeune Paul, comme Tun des plus chauds adversaires 
d'Etienne, enfin de TAsie proconsulaire, dont £ph6se &ait la 
capitale. Nous pouvons comparer cet £tat des choses k ce qui se 
voit aujourd'hui encore dans les grandes villes, capitales ou 
centres du commerce international, oil les diverses nationality 
ont leurs ^glises ou paroisses particulteres. Parmi les aulres 
corporations, on signale celle des Libertini, c'est-k-dire des 
families issues d'anciens esclaves romains affrmiehis, dont le 
nombre a do. 6tre trfes-grand, depuis les guerres de Pomp6e, 
Philon disant avoir trouv£ k Rome tout un quartier peupte de 
Juifs d'une pareille origine et Gd&es k leur religion, et Tacite 
racontant (Ann. II, 58, comp. Su6tone, Tib. 36) que Tib6re en 
rel^gua un jour 4000 en Sardaigne, k cause m6me de leur culte 
non autoris^. II se peut tr£s-bien, quoique nous ne le sachions 
pas autrement, que des Juifs de cette cat^gorie aient fond£ pour 
eux et leurs families une synagogue particuli&re a Jerusalem. 

L'auteur n'entre pas dans des details au sujet de la predication 
d'fitienne ; il se borne k dire qu'il rencontra de Topposition, et 
que cette opposition aboutit k une d^nonciation officielle, appuy£e 
par une &neute populaire. II ajoute, ou du moins il insinue, que 
Taccusation £tait mensong&re, et produite par des t&noins 
suborn£s. Tout cela peut Stre accepts comme vrai, mais cela ne 
suffit pas du tout pour nous faire comprendre r£v£nement. 
Comment nous expliquer cette &neute, cette fureur fanatique, 
cet assassinat, quand nous lisions tout k Theure que les apdtres 
ne cessaient d'etre Tobjet de la faveur populaire, qu'on recher- 
chait jusqu'i leur ombre, qu'on les prot£geait contre la malveil- 
lance de quelques ennemis isotes, au point que Tautorite mfeme 
est obligee de les manager malgr6 elle? De deux choses Tune, ou 
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bien ces derni&res assertions sont singulterement exag&^es, ou 
bien le narrateur glisse ici sur la chose principale, soit qu'il n'en 
entrevoie pas la port^e, soit qti'il ait un int^rSt quelconque k la 
voilef . Pour notre part, nous admettons volontiers l'exactitude de 
tous les faits racont^s, mais nous n'en constatons que plus stlre- 
ment la necessity de supposer que to. predication d'fitienne 
contenait une nouveaut£ inouie jusqu'alors et par laquelle elle se 
distinguait essentiellement de celle des apOtres. Or, nous n'avons 
pas besoin d'aller bien loin pour trouver la confirmation de ce 
fait. L'accusation le dit formellement : fitienne prfichait la 
d^ch^ance du temple et de la loi ! H prfichait ce que J£sus d&ja 
avait dit plus ou moins ouvertement, et en bien des occasions, k 
qui voulait Tentendre, mais ce que ses disciples avaient moins 
bien compris que ses adversaires (Marc XIV, 58. Matth. XXVI, 61 . 
Jean II, 19, comp. avec nos v. 13 et 14). Les t&noins avaient 
bien dit la v^rite, mais ils furent tout de m6me de faux t&noins, 
parce qu'ils pr^sentaient l'^vangile d'fitienne sous un faux jour. 
Ce que celui-ci avait dit n^tait assur^ment pas un blaspheme, ni 
une provocation r6volutionnaire. La phrase mdme qu'il doit avoir 
employee: Jisus ditrvAra, nous fait voir clairement qu'il se 
mettait k un point de vue spirituel, qu'il parlait d'un nouvel 
ordre de choses qui viendrait remplacer Tancien, et dans lequel 
les formes religieuses actuelles n'auraient plus de valeur. La 
suite du r^cit prouvera surabondamment qu'en tout ceci Etienne 
a iti le pr^curseur de Paul, le premier disciple qui se soit r^elle- 
ment affranchi des liens de la legality dans l'appr6ciation de 
l'oeuvre de J6sus. II disputait avec les Juifs sur sa conception 
messianique, non sur la messianite de J^sus de Nazareth, comme 
nous l'avons vu faire aux autres dans les chapitres precedents. 
Jusque-to on avait simplement ajouti un nom propre k des 
conceptions &&\k recjues ; lui, le premier, substitmit au judaisme 
ancien un nouveau syst&me religieux. A ce titre, il devait avoir 
les Pharisiens contre lui, ces mfimes Pharisiens qui etaient si 
favorables k Pierre et k ses collegues ; et, par cette m6me raison, 
il devait succomber iinm&liatement, comme J^sus aussi avait 
succombe par les efforts r&inis des deux partis hostiles. 

Malgre la fureur sanguinaire de la populace et les sentiments 
bien connus de ses juges, fitienne se pr£sente dans 1' assemble, 
la face radieuse et sereine, et ses ennemis mGmes sont frapp^s de 
son calme et de la majeste empreinle sur son visage. G'esl qu'il 
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sentait Id grandeur de la t&che qui lui 6tait impos^e, et Tesprit de 
Dieu, qui le rassurait sur Tavenir de la cause qu'il repr^sentait, 
se plaisait k lui imprimer ext&rietirement aussi le cachet de son 
invincibility. 

1 Le grand-pretre lui dit : c Est-ce qu'il en est ainsi ? i Et il 
repondit : « Mes freres et mes peres , ecoutez-moi ! Le Dieu de 
gloire apparut a notre pere Abraam, lorsqu'il etait encore en Meso- 
potamia, avant qu'il allat s'etablir a Harran, et lui dit : Quitte ton 
pays et ta parente et viens ici, dans le pays que je te montrerai. 
4 Alors il sortit du pays des Chaldeens et s'etablit a Harran. De la, 
apres la mort de son pere, il le fit passer dans ce pays-ci, que vous 
habitez maintenant ; et il ne lui donna la aucune propriete, pas 
meme de quoi y mettre le pied, mais il promit de le lui donner en 
possession, a lui et a sa race, bien qu'il n'eut pas encore d'enfant. 
Mais Dieu parlait dans ce sens que sa race demeurerait dans un 
pays etranger et qu'on l'asservirait et la maltraiterait pendant 
quatre cents ans : mais le peuple auquel ils seront asservis, c'est 
moi, dit Dieu, qui le jugerai. Et apres cela, ils partirout et m'ado- 
reront dans ce lieu-ci. 'Puis il lui donna r alliance de la circonci- 
sion, et ainsi il engendrja Isaac et le circoncit le huitieme jour, et 
Isaac en fit de meme a regard de Jacob, et Jacob a regard des 
douze patriarches. Les patriarches, jaloux de Joseph, le livrerent en 
figypte, mais Dieu etait avec lui et le delivra de toutes ses tribula- 
tions et lui fit trouver grace et lui donna de la sagesse devant 
Pharaon, le roi d'figypte, qui Tetablit comme chef sur Tfigypte et 
sur toute sa maison. ,! Et il survint une disette dans tout le pays 
d'figypte et de Canaan, et une grande detresse, et nos peres ne 
trouvaient point de vivres. Alors Jacob ayant appris qu'il y avait du 
ble en figypte, y envoya nos peres une premiere fois, et la seconde 
fois Joseph se fit reconnaitre par ses freres et la nationality de 
Joseph fut revelee a Pharaon. 14 Alors Joseph envoya pour faire 
appeler son pere Jacob et toute sa famille, au nombre de soixante- 
quinze ames. Et Jacob s'y rendit et y mourut, lui, ainsi que nos 
peres, et ils furent transporters a Sichem et deposes dans le sepulcre 
qu'Abraam avait achete a prix d 1 argent de la part des fils d'Emn^r, 
fils de Sichem. i7 Et lorsqu'arriva le temps de la promesse que Dieu 
avait solennellement faite a Abraam, le peuple s'accrut et se multi- 
plia en Sgypte, jusqu'a ce qu'il s'elevat un autre roi, qui n'avait 
point connu Joseph. Celui-ci imagina des ruses contre notre race et 
maltraita nos peres, au point de leur faire exposer leurs enfants, 
pour qu'ils ne restassent pas en vie. 20 C'est a cette epoque que 
naquit Molse; il etait d'une beaute divine et fut eleve pendant trois 
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mois dans la maison de son pere. Et quand il eut ete expose, la 
filie de Pharaon Tenleva et le fit elever comme son propre fils. Et 
Moise fut instmit dans toute la sagesse des iSgyptiens, et il etait 
puissant en paroles et en oeuvres. Or, quand ii eut accompli sa 
quarantieme annee, il lui vint Tidee de visiter ses freres, les enfants 
d'Israel. Et ayant vu quelqu'un k qui Ton faisait du tort, il prit son 
parti et vengea celui qui etait maltraite en frappant Tfigyptien. "II 
croyait que ses freres comprendraient que c'etait par ses mains que 
Dieu voulait les sauver ; mais ils ne le comprirent point. Et le 
lendemain, il se presenta devant eux, au moment ou ils se querel- 
laient et il voulait les reconcilier en disant : Mes freres, pourquoi 
vous faites-vous tort les uns aux autres? Mais celui qui avait fait 
tort a son prochain le repoussa en disant : Qui est-ce qui t'a etabli 
chef et juge sur nous ? Veux-tu me tuer aussi comme tu as tu6 hier 
cet figyptien? Moise, a ce mot, prit la fuite, et vint habiter comme 
etranger le pays de Madian, ou il engendra deux fils. 30 Et apres 
quarante ans accomplis, un ange lui apparut au desert du mont 
Sinai, dans la flamme d'un buisson en feu. Et Moise, en le voyant, 
fut etonne de cette apparition, et comme il s'approchait pour 
r examiner, la voix du Seigneur se fit entendre : Je suis le Dieu de 
tes peres, le Dieu d'Abraam, d'Isaac et de Jacob. Et Moise, tout 
tremblant, n'osa pas y regarder de plus pres. Alors le Seigneur lui 
dit : Ote la chaussure de tes pieds, car le lieu ou tu es place est 
un sol sacre. J'ai vu la misere de mon peuple en figypte et j'ai 
entendu ses gemissements, et je suis descendu pour les delivrer. 
Et maintenant viens que je t'envoie en figypte. 85 C'est ce meme 
Moise, qu'ils avaient renie en disant : Qui est-ce qui t'a etabli chef 
et juge ? que Dieu envoya comme chef et redempteur par Tinter- 
mediaire de range qui lui etait apparu dans le buisson. (Test lui 
qui les fit sortir d'tigypte, en operant des prodiges et des miracles 
dans ce pays, et dans la mer rouge, et dans le desert pendant 
quarante ans. (Test ce meme Moise qui a dit aux enfants d 1 Israel : 
Dieu vous suscitera, d'entre vos freres, un prophete pareil a moi. 
C'est lui qui se trouvait au milieu de la communaute au desert, 
avec Tange qui lui parlait sur la montagne de Sinai et avec nos 
peres ; qui re^ut des oracles vivants pour nous les transmettre, et 
a qui nos peres refuserent d'obeir, qu'ils repousserent pour tourner 
leurs coeurs vers rfigypte, et en disant a Aaron : Fais-nous des 
dieux qui nous conduisent ; car ce Moise, qui nous a fait sortir du 
pays d^gypte, nous ne savons ce qu'il" est devenu. 4l Et en ces 
jours-la, ils firent un veau et offrirent un sacrifice a cette idole et 
firent une joyeuse f6te pour ce qu'ils avaient fabrique de leurs 
mains. Alors Dieu les repoussa et les aban donna au culte de l'armec 
du ciel, comme cela est ecrit dans le livre des prophetes : cM'avez- 



Digitized by 



Google 



96 ACTES DES APOTRES VII, 1-53. 

vous offert des victimes et des sacrifices au desert , pendant 
quarante ans, maison d' Israel, lorsque vous portiez le tabernacle de 
Moloch, et l'etoile du dieu Rephan, les figures que vous aviez faites 
pour vous prosterner devant elles ? Mais je vous ferai deporter 
au-dela de Babylone!» Nos peres avaient le tabernacle du temoign age 
au desert, comme Tavait ordonne celui qui avait dit a Moise de le 
faire d'apres le modele qu'il avait vu ; puis nos peres, qui r avaient 
recu a leur tour, Tintroduisirent avec Jo&ie, lors de la soumission 
des peuples que Dieu chassa devant nos peres, jusqu'aux jours de 
David, qui etait aime de Dieu et qui desirait arranger une demeure 
pour le Dieu de Jacob. 47 Et ce fut Salomon qui lui b&tit une 
maison. Mais le Tres-Haut n'habite pas dans ce qui est fait de main 
d'homme, selon cette parole du prophete : « Le ciel est mon troue, 
la terre est mon marche-pied; quelle maison m'edifierez-vous, ou 
quel sera mon lieu de repos ? N'est-ce pas ma main qui a fait tout 
cela ? » 54 Hommes au col raide, incirconcis du coeur et des oreilles ! 
Toujours vous vous opposez au saint esprit; de meme que vos 
peres, vous aussi ! Quel est le prophete que vos peres n'ont pas 
persecute? lis ont tue ceux qui annoncaient d'avance la venue du 
Juste dont vous eles devenus les meurtriers apres Tavoir trahi, vous 
qui avez recu la loi d'apres le commandement des anges, et 'qui ne 
Vavez pas observee ! » 



VII, 1-53. Le contenu de ce discours (le plus long de tous ceux 
qui sont ins£r£s dans le livre des Actes, c'est-&-dire celui dont la 
tradition a conserve le plus de details ou que la redaction de 
Thistorien a le moins contracts par forme de resume), est de 
nature a provoquer plus d'une question prealable et g&i&rale. Et 
tout d'abord, on a de la peine k se rendre compte du rapport qu'il 
peut y avoir eu entre Taccusation produite contre fitienne, et un 
r^cit si d&aiU6, et en apparence si prolixe et si oiseux, de 
Tancienne histoire des Juifs, de faits si g£n6ralement connus, et 
qui, apr6s tout, sont ici simplement rappetes sans le moindre 
essai <T interpretation th^ologique quizes ferait servir k la defense 
de Taccus^. La difficult^, ou, selon qurfques-uns, Timpossibilit^ 
de comprendre la port6e d'un pareil discours, a mfime quelquefois 
dispose la critique k douter de son authenticity. Nous pensons, 
au contraire, que rien ne plaide plus eioquemment pour cette 
derniere, que cette difficult^ m&me ; car on peut hardiment 
affirmer qu'un r&iacteur tout k fait ind^pendant de la tradition et 
n'ayant, pour composer cette apologie, d'autre donn^e que la 
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situation indiqu^e et surtout le principal chef d'accusation, ne 
serait gu6re arrive k se renfermer dans un cercle d'idees qui 
semble si etrangement eioigne des faits et intents de la cause. II 
faut done admettre que le resume qui nous est donne se fonde 
sur une communication ancienne et authentique, ce qui n'im- 
plique ni une redaction ecrite, prepare d'avance par fitienne 
lui-m6me, ni une reproduction stenographique faite stance 
tenante par un auditeur Chretien. Ges deux hypotheses, d'ailleurs 
inutiles, m^connaissent 1' esprit et les habitudes de cette epoque. 
En les ecartant, nous rtelamons la permission de ne pas avoir & 
nous astreindre & signaler r&-propos de chaque fait de detail 
signaie dans le texte, mais de nous borner & retrouver les idees 
principales qui doivent avoir guide l'orateur. 

Tout d'abord il est clair qu'fitienne s'efface lui-m6me et ne 
s'arrfete pas k faire son apologie personnelle, soit en donnant des 
explications sur ses principes ou sa methode, soit en refutant les 
interpretations fausses et malveillantes par lesquelles on avait 
pu denaturer sa pens£e. II s'en tient k la chose mfime et 
reprdduit, sans doute, la substance m6me de son enseignement, 
quant k sa partie historique et pr^paratoire. Ainsi il prouve 
d'abord, par tout 1' ensemble de son discours, qu'il ne refuse 
nullement de reconnaitre les revelations divines qui faisaient la 
base de la foi nationale. II en r^capitule toute la s^rie depuis 
Abraham jusqu'k Mo'ise ; il en relive particulierement revolution 
progressive, par laquelle, d'individuelles, de locales, de restreintes 
qu'elles etaient d'abord, elles devinrent nationales, et s'appli- 
qufcrent k des spheres de plus en plus eievees. En mdme temps, 
il fait ressortir le principe que le culte du vrai Dieu est 
independant d'une forme localement determinee, que le sanc- 
tuaire pouvait suivre les adorateurs, que Jehova pouvait aimer 
David sans exiger de lui la construction d'un temple. Enfin 
il insiste sur la perspective messianique dej& ouverte par Mo'ise 
mdme et qui se combinait facilement avec les declarations des 
prophetes, relatives k un culte en esprit et en verite. D'un autre 
c6te, et d'un bout k l'autre du discours, avec une energie 
croissante, il ch&tie les tendances oppositionnelles du peuple, sa 
resistance permanente et opini&tre aux volontes de Dieu. Depuis 
le jour oil les patriarches vendirent leur frere, en figypte, oil les 
Israelites renierent Moise s'offrant pour les deiivrer, au desert, 
oi ils adorerent le veau d'or et les divinites siderales, dans le 
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pays de Canaan, oil ils pers6cut&rent les prophfetes, partout et 
toujours J&iova les trouva sourds k ses appels, rebelles & ses 
commandements. La mort de J^sus n'est qu'un chafnon de plus 
dans cette longue s^rie d'actes de r6volte, qui commence au pied 
du Sinai oh pourtant les anges se presentment en personne pour 
donner de l'autorit^ aux paroles du prophfete. 

Ges id^es sont un peu effaces ou du moins dfoolor&s par une 
redaction qui ne tenait pas k les faire ressortir, mais qui n'en 
prouve que mieux qu'elle ne les a pas introduites arbitrairement. 
On n'a pas m6me besoin (comme cela a et£ propose quelquefois) 
de supposer que le discours est incomplet, dans ce sens qu'il 
aurait iii interrompu par le tumulte (v. 54), de sorle que, si 
nous en avions la fin telle que Torateur voulait ly ajouter, nous 
en comprendrions mieux la pens6e fondamentale et la disposition. 
Ge qui nous arrfite surtout, la forme essentiellement narrative 
qui est ^trangfere k nos gotlts rh&oriques, c'est pr6cis6ment ce qui 
est l'd&nent le plus conforme aux habitudes et aux m&hodes de 
ces temps et de cette sphere. Des r£sumt$s de Thistoire sainte 
(d' Abraham k Josu£, avec la mention du temple de Salomon) sont 
on ne peut plus frequents dansl'Ancien Testament (Ps. LXXVIII, 
GV, GVI, CXXXV, GXXXVI. Ez&h. XX. N6h. IX. Judith V. 
Sir. XLIV-L), et dans notre livre mfime, nous en aurons un 
second exemple (chap. XIII). 

Une autre circonstance qui a beaucoup pr&>ccup£ les commen- 
tateurs, c'est le fait que le r£cit mis dans la bouche d'fitienne 
difftre tr^s-souvent de celui des textes historiques de l'Ancien 
Testament. Ainsi v. 2, il est question d'une apparition de Dieu 
ordonnant k Abraham d'aller k Harran. Mais la Gen6se (XII, 1), 
cit£e ici, parle d'un ordre donn£ k Abraham de quitter Harran, 
pour aller en Canaan. Vers. 4, il est dit qu'Abraham quitta 
Harran apres la mort de son p&re ; mais cela est en disaccord 
avec la chronologie de la Gen&se (XI, 26, 32 ; XII, 4), d'apr^s 
laquelle Tarah v&mt encore 60 ans aprfes le depart de son fils. 
D'apr^s le v. 16, tous les patriarches seraient enterr&s k Sichem 
dans un s^pulcre achet£ par Abraham. Mais le s^pulcre achete 
par Abraham( Gen. XXIII) ne se trouve pas k Sichem ; et Jacob, 
qui a fait r^ellement cette acquisition (Gen. XXXIII, 18), n'y est 
pas enterr£ (Gen. XLIX, 30; L, 13). On a mis ces divergences 
tantdt sur le compte de Timprovisation d'fitienne (ce qui nous 
ramfenerait indirectement k Thypoth^se de la redaction st&io- 
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graphite), tantdt sur des erreurs de m^moire de l'auditeur, source 
de la tradition (ce qui n'aurait pas emp6ch£ le r&iacteur de les 
6viter) ; mais ces expedients sont superflus, et en mfime temps ils 
n'expliquent pas une s6rie d'autres faits qu'il nous reste k men- 
tionner. Ainsi le nombre de 75 personnes, venues avec Jacob en 
figypte, nest pas le mfime que celui indiqu6 par le texte h^breu 
(Gen. XLVI, 27) ; la beauts et l'^rudition de Mo'ise ne sont point 
signages ainsi dans 1' original, qui ne parle m&me pas du tout de 
cette derntere ; son Eloquence n'est gu6re exalt^e dans l'Exode 
(IV, 10), qui se tait absolument sur ses hauts faits. Son ftge 
(40 ans lors de sa fuite, encore 40 ans lors de sa vocation) n'est 
marqu£ nulle part dans les relations du Pentateuque ; les livres 
mosaiques repr&entent J&iova comme ayant 6t6 personnellement 
present et en rapport avec Moise, dans le buisson ardent, sur le 
Sinai et pendant le trajet du desert, tandis qu'ici on lui substitue 
partout des anges ; enfin, l'Ancien Testament ne sait rien de ce 
que les proph^tes, tous, tant qu'ils &aient f auraient 6ti tu& par 
le3 Israelites. Tous ces details, notamment en ce qu'ils competent 
ou ittustrent le texte officiel, et en ce qu'ils en effacent les 
&&nents anthropomorphistiques, appartiennent k la forme tradi- 
tionnelle de l'histoire. Plusieurs de ces changements peuvent 
d£j& 6tre constates par la traduction des Septante, d'autres se 
retrouvent dans Philon, ou dans la literature rabbinique. lis ne 
sont done dtls, ni k une erreur d'fitienne, ni k une m^prise du 
r^dacteur ; ils repr^sentent la forme populaire de l'histoire, telle 
qu'elle se transmettait alors dans les 6coles. Les livres du 
Nouveau Testament contiennent beaucoup d'exemples de ce fait 
(Matth. I, 5. Jaq. V, 17. 2 Pierre II, 15 ; III, 10. Jud. 9. 
Gal. m, 19. 2 Tim. Ill, 8. H&r. II, 2 ; XI, 21, 24, 27, 37, etc.), 
et la tradition chr6tienne en a largement us£ de mfime k regard 
de l'histoire £vang&ique, surtout depuis qu'elle a &\& fix6e par les 
peintres. 

Pour le fond mfime, ce n'est gufere le cas d'ajouter d'autres 
explications encore, les faits 4tant g^n^ralement connus. Ce ne 
sont que les derniferes lignes qui demandent quelques folaircisse- 
ments. fitienne all^gue un passage d'Amos (V, 25 s.), pour 
etablir que &6jk au desert, k une £poque oil J&tova £tait pour 
ainsi dire constamment au milieu de la communaut6, celle-ci se 
livrait au culte des divinit^s paiennes. Ce fait, confirm^ par plu- 
sieurs passages d'fiz^chiel, n'est point mentionn^ dans les livres 



Digitized by 



Google 



100 ACTES DES APOTRES VII, 1-53. 

mosai'ques (comp. X Introduction aux propkSles, p. 6 suiv.). Les 
divinites en question etaient ce qu'on appelait YarmSe cdleste, 
c'est-&-dire les astres, plus particuli&rement les planetes, parmi 
lesquelles on signale ici Moloch (le soleil) et Rephan (Saturne). 
Ge dernier nom, diversement orthographic dans les Editions, est 
egyptien, et remplace dans la bible grecque le nom hebreu corres- 
pondant Kiyoun. Ces divinites etaient representees ordinairement 
par des figures symboliques, quelquefois par de simples pierres 
coniques ou des a^rolithes ; on les transportait dans des caisses 
et on les plagait sous des tentes. Ce culte idol&tre est represent^ 
ici comme une juste punition d'une premiere desobeissance, 
de Tadoration du veau d'or. Amos menagait ses contemporains 
d'une deportation & Damas, capitaledu puissant royaume de Syrie, 
avec lequel on etait alors frequemment en guerre. Notre texte y 
substitue le nom plus connu de Babylone, pour rappeler en mfime 
temps la plus fameuse catastrophe de Tancienne histoire. — Le 
tabernacle mosaique ou sanctuaire porta tif des anciens Israelites, 
est toujours appeie dans la bible grecque le tabernacle du 
Umoignage, bien que Tetymologie semble devoir faire prefifirer un 
autre terme. Ce sanctuaire avait dtl fitre construit (Exod. XXV, 40, 
comp. Hebr. VIII, 5) d'apr^s un module que Mo'ise aurait vu sur 
le Sinai. Pour comprendre ce qui est dit de Introduction de ce 
tabernacle dans le pays de Canaan, il suffit de se rappeler que la 
generation qui accomplit la conquSte sous Josue, n'etait plus celle 
qui etait sortie d'figypte avec Mo'ise. — La seconde citation est 
tirCe d'fisa'ie LXVI, 1, 2. — La pCroraison vehemente quitermine 
le discours est formuiee au moyen depressions empruntees 
egalement au style des prophetes ; le col raide, et le cceur non 
circoncis, sont des metaphores qui transportent au moral des 
qualites purement physiques, soit des animaux, soit des hommes. 
La tournure est iijk un peu hardie, quand elle etend l'image aux 
oreilles, pour designer F esprit de desobeissance. — La phrase 
rendue par : d'apris le commandement des anges, p&urrait bien 
aussi signifier : promulguie par les anges. En tout cas, elle doit 
representer la loi comme ayant ete donnCe sous la sanction la 
plus auguste, et son rejet comme d'autant plus criminel. 

54 Quand ils entendirent cela, ils en eurent la rage au coeur et 
ils grincerent des dents contre iui. Mais lui, plein d'esprit saint, 
et le regard fixe au ciel, vit la majeste divine et Jesus place h la 
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droite de Dieu. Et il dit : c Ah I je vois le ciel ouvert et le fits de 
Thomme place k la droite de Dieu I » 67 Alors ils pousserent de 
grands cris en se bouchant les oreilles ; et ils se jeterent tous 
ensemble sur lui, le trainerent hors de la ville et le lapiderent. Et 
les temoins deposerent leurs manteaux aux pieds d'un jeune homme 
nomme Saul. Et ils lapiderent fetienne, qui priait et disait : cSeigneur 
Jesus, recois mon esprit ! » Puis, s'etant mis a genoux, il s'ecria a 
haute yoix : cSeigneur, ne leur demande pas compte de ce peche!» 
Et apres ces mots, il expira. * Saul avait approuve ce meurtre. 



VII, 54 -VIII, 1. On comprend que le discours d'fitienne, loin 
de faire sur un auditoire si mal dispose l'impression d'une 
apologie victorieuse, dut produire tout juste reflet contraire, effet 
que l'orateur, nous en sommes convaincu, ne songeait pas k 
^carter. Aussi, lasc6ne qui nous est d^crite ici n'est-elle plus une 
sc6ne de tribunal ; il ne s'agit pas d'un arrfit peut-6tre inique, 
mais toujours entour^ des formes solennelles de la justice ; les 
juges cedent la place k la populace, s'ils ne lui donnent pas 
Fexemple, et la passion du fanatisme se charge d'ex^cuter une 
sentence que celle des magistrats n'a pas mfime le temps de 
formuler. Le supplice se fait dans les formes reconnues par 
T&neute, et sans qu'on songe&t k en demander l'autorisation au 
repr^sentant du gouvernement, seul d^positaire 16gal du droit de 
vie et de mort. La rapidity tumultueuse des £v£nements se reflate 
dans le r^cit m&ne qui nous les retrace. On ne voit pas oil finit 
la participation des membres du Sanh6drin, et oil commence celle 
de la cohue des auditeurs. 

Au milieu de ce sauvage vacarme, fitienne reste serein et 
comme transport^ dans un autre monde. Son regard se 16 ve vers 
le ciel, son ceil se repatt de la gloire du Dieu r6v&ateur et de son 
Christ, et une exclamation, qui est un accent de victoire et 
d'esp&rance, domine un instant le bruit de la salle. Tout cela est 
aussi naturel que sublime ; le mfime fait, pr^alablement introduit 
par le r^cit de Tauteur d'une mantere trop objective, trop froide- 
ment prosaique, y perd quelque chose de sa grandeur. II n'y 
manquait plus que la sotte curiosity des th^ologiens, qui n'ont pas 
bien compris pourquoi ici J6sus est debout, tandis qu'ailleurs il 
est assis k la droite de Dieu. Convaincu que le r^dacteur n'a pas 
song6 k cette question, nous avons efface ce qui en fournissait le 
pr&exte, autant que le texte le permettait. C'est d'ailleurs la 
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seule fois que le nom de fits de Vhomme est donn£ k J£sus par un 
autre que par lui-m6me. 

On sait que les t&noins dont la deposition avait anient une 
condamnation capitale, etaient tenus de jeter les premieres pierres 
(Deut. XVII, 7). Ici, pour s'acquitter de cette obligation, ils se 
ctebarrassent de leurs manteaux, k Teffet d'avoir les bras libres. 
Ges manteaux sont jet£s k la place oil se tenait, nous ne dirons 
pas la personne qui pr^sidait k Texteution (car il n'y avait Ik 
rien d'officiel), mais celui qui, sans doute, avait &6 pour beau- 
coup dans toute cette triste affaire, et que nous apprendrons 
bientdt k connaltre davantage. 

1 II y eut a cette epoque une grande persecution contre l'eglise 
de Jerusalem, et tous furent disperses dans les campagnes de la 
Judee et de la Samarie, k l'exception des apotres. Cependant quelques 
hommes pieux donnerent la sepulture k fitienne, et lui rendirent les 
derniers honneurs avec eclat. Mais Saul ravageait Teglise, en allant 
de maison en maison pour en arracher hommes et femmes, et les 
faire mettre en prison. 

VIII, 1-3. La dispersion des Chretiens de Jerusalem ne peut 
avoir 616 que partielle, puisque dans ce chapitre m£me et plus 
loin, nous voyons T^glise de cette ville parfaitement etablie et 
aussi nombreuse que jamais. Le texte semble lui-mSme faire une 
restriction de ce genre, en exceptant les ap6tres. Or, si ces derniers 
resterent dans la ville, ce ne pouvait fitre par la raison qu'eux 
seuls en avaient le courage, car ce courage ne les aurait pas 
prot£g£s contre les pers^cuteurs, et la police, qui devait les 
connaltre, n'aurait pu manquer de s'assurer des chefs tout d'abord. 
II y a ^videmment Ik une circonstance & moitie voitee par la 
narration : la persecution ne s'attaquait pas k tous les Chretiens 
indistinctement, mais k ceux qui, avec fitienne, faisaient mine de 
vouloir se s^parer de la Synagogue et se soustraire k la Loi. 
Les apdtres, tout le monde le savait, n'&aient pas de ce nombre, 
et la majority etait de leur avis. II faut surtout relever ici ce qui 
est dit des derniers honneurs rendus & fitienne. Cet homme, 
victime du fanatisme religieux et mort comme un criminel, 
trouva des amis qui os^rent publiquement porter son deuil. Ces 
amis courageux n'&aient pas les apdtres ; c'&aient 8es hommes 
pieux, c'est-&-dire des paiens rallies, des proselytes non circoncis, 
qui, d'aprfes cela, ont dft, d6s avant cette ipoque, et sans doute 



Digitized by 



Google 



ACTES DBS APOTRES VIII, 4-8. 103 

par suite des predications d'Etienne, se trouver dans un certain 
rapport avec l'fivangile, sans avoir encore pu obtenir acc6s dans 
la communaute. Tout cela nous laisse entrevoir qu'il s'agit ici 
des symptOmes d'une premiere transformation de Tfiglise, trans- 
formation qui, comme toutes les phases analogues de Fhistoire, 
est h la fois un progr^s et une occasion dd schisme. Les ap6tres 
restent k Jerusalem, & Tombre du temple ; les helienistes perse- 
cutes vont porter la paroles de Dieu aux Samaritains et aux 
paiens. La Providence poursuivait son oeuvre en la confiant k 
d'autres mains. 

* Cependant ceux qui avaient ete disperses allerent annoncer 
l'&vangile de c6te et d'autre. Philippe aussi, qui s'etait rendu dans 
nne ville de la Samarie, y precha le Christ, et la population tout 
entiere pretait une oreille attentive a ce que Philippe disait, lors- 
qu'elle Pentendit et qu'elle vit les miracles qu'il faisait. Car de 
beaucoup de gens possedes il sortait des esprits impurs, en poussant 
de grands cris, et beaucoup de paralytiques et de perclus furent 
gueris, et il y eut une grande joie dans cette ville. 

VIII, 4-8. L'^vangeiiste, dont il est question ici, n'etait pas 
Tapdtre de ce nom, mais Tun des sept diacres nommes au 
chap. VI, comp. XXI, 8, et nous ne nous tromperons pas en le 
regardant comme un ami d'fitienne et comme le continuateur de 
TcBuvre de son collfegue, au gr£ duquel les barrteres eievees par 
Fesprjt judaique entre les di verses nationality devaient tomber 
devant l'fivangile. La foi en la bonne nouvelle de la venue du 
Christ attendu produisait ici les m6mes effets miraculeux qu'on 
avait constates ailleurs. 

9 Or, il y avait anterieurement deja dans cette ville un homme du 
nom de Simon, magicien de profession, lequel en imposait au peuple 
de Samarie en se faisant passer pour un grand personnage. Tons, 
petits et grands, lui pr&taient l'oreille en disant : c'est lui qui est la 
grande puissance de Dieu, comme ils Tappelaient. lis lui pretaient 
Toreille, parce qu'il leur en avait impose longtemps par ses sorcelleries. 
11 Cependant, quand ils eurent ete amenes a la foi par Philippe, qui 
leur annongait Tfivangile du royaume de Dieu et de la personne de 
Jesns-Christ, ils se firent baptiser, hommes et femmes. Simon lui- 
meme devint croyant aussi, et apres avoir re$u le baptfrne, il s'attacha 
a Philippe et voyait avec etonnement les signes et les miracles qui 
se faisaient. 
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VIII, 9-13. Simon, le magicien, joue un grand rdle dans les 
traditions de l'ancienne figlise. II est le hfros de plus d'un roman 
tWologique du second, et du troisteme stecle, et est g£n&ralement 
represents comnie Fadversaire acharnS de Pierre et le patriarche 
de toutes les h£r£sies philosophiques (du gnosticisme). Le texte 
que nous avons devant nous, examine sans pr£jug£, nous donne 
de lui une tout autre idee. Luc, en Tappelant un magicien de 
profession, le met evidemment au nombre de ces aventuriers si 
communs dans ces temps-l&, qui exploitaient la credulite publique 
par des pretentions k la science occulte, comme astrologues, 
exorcistes, devins, n^cromanciens, interprfetes de songes et 
sorciers de toute esp6ce. Nous en rencontrerons d'autres encore 
dans le present livre ; la litterature profane de cette epoque les 
mentionne plus fWquemment encore. 

La phrase mise par l'auteur dans la bouche du peuple sama- 
ritain : *c'est lui qui est la ffrande puissance de Dieu 9 * a 
fourvoye les ex^gfetes anciens, qui croyaient que Simon lui-m6me 
s'etait ainsi nomme ; ce qui entratnait la consequence qu on lui 
attribuait un systfeme gnostique, dans lequel il se serait reserve k 
lui-m6me le r6le d'une puissance divine, d'un ion. Mais le r6cit 
de Luc dit assez clairement que le peuple fit de Simon plus qu'il 
ne pr&endait 6tre. II en imposait & la foule par ses sorcelleries, 
et elle le regardait comme une manifestation personnelle d'une 
force divine, comme une esp6ce de dieu incarne. Quand on songe 
k la confusion des id^es qui r£gnait dans ce siecle de superstition 
et de syncr&isme religieux, une pareille opinion n'a rien d'eton- 
nant, et Simon se sera bien garde de la contredire. D'ailleurs le 
texte authentique, en insurant un mot que nous avons cru 
pouvoir rendre par cette parenthfese : € comme Us Vappelaient^ 
coupe court k toute m^prise. Du moins, nous ne saurions croire 
que le texte doit signifier : Le peuple disait que Simon etait ce 
qu?on appelle la grande puissance ; comme si g'avail ete \k une 
notion vulgaire. 

Ce Simon devint croyant, c'est-i-dire que, voyant quelqu'un 
dont la puissance miraculeuse surpassait la sienne, il s'attacha k 
lui, acceptant le baptfime comme une esp&ce d'initiation, et 
esp^rant obtenir les moyens de perfectionner sa science ou 
d'apprendre quelques secrets. Comp. Marc IX, 38. Act. XIX, 13. 
Dans ce sens, sa conversion etait sincere. 



Digitized by 



Google 



ACTES DES APOTRES VIII, 14-17. 105 

14 Cependant les apotres qui etaient a Jerusalem, ayant appris que les 
Samaritains avaient accueilli la parole de Dieu, leur envoyerent Pierre 
et Jean, lesquels, s'y etant rendus, prierent pour qu'ils recussent ie 
saint esprit (car il n'etait point encore descendu sur aucun d'eux; 
ils avaient seulement ete baptises au nom du Seigneur Jesus). Puis 
ils leur imposerent les mains et ils recurent le saint esprit. 



VIII, 14-17. Les apdtres de Jerusalem (les Douze) n'avaient ete 
pour rien dans revangeiisation de la Samarie. L'idee d'entrer en 
communion avec les schismatiques ne leur etait pas venue ; ils 
appremient done, comme une chose inattendue et en tout cas 
etrangfere & leur mission actuelle, que ces mfimes schismatiques 
avaient accueilli la parole de Dieu, que d'autres leur avaient 
apportee. Deux d'entre eux vont s'assurer du fait, et ceux-ci, loin 
de trouver k y redire (e'est 1& ce que Luc veut constater), s'asso- 
cient k l'oeuvre commence et prient Dieu qu'il veuille bien 
l'achever. Car, dit le texte, les Samaritains n'avaient point 
encore regu le saint esprit. A la suite de cette pri&re et sous 
Timposition des mains, ils le regoivent et Simon (v. 18) le voit. 

H est Evident, d'apr&s cela, que la communication du saint 
esprit est representee ici comme un fait qui produit des effets 
imm&liatement visibles, saisissables mfime par des profanes. II 
ne s'agit done pas d'une illumination de Intelligence, ni d'une 
sanctification de la volonte, mais d'une manifestation exterieure 
et exceptionnelle. Or, la comparaison des passages II, 4; X, 45; 
XIX, 6, qui sont ici trfes-explicites, nous fait voir que Tauteur 
veut parler du phenom^ne de la glossolalie, qui se manifesta pour 
la premiere fois dans cette locality apr£s la predication de Pierre 
et de Jean. Ge n'est pas que ceux-ci aient donne un enseigne- 
ment sup^rieur k celui de Philippe, ou que leur dignite 
prdeminente ait davantage engage la grftce de Dieu (bien que 
cette derniere explication ne soit pas exclue par le texte) ; mais 
leur presence a pu provoquer un mouvement plus intense, des 
transports plus energiques et, par suite, des phenom^nes 
psychiques analogues k ceux qu'on avait deji observes ailleurs. 
La chose essentielle pour le narrateur, e'est que, par cette 
demonstration d'un genre si nouveau et si emouvant, Dieu 
ratifiait visiblement le bapt&ne des Samaritains, et que les 
apOtres eux-m£mes constaterent definitivement que Tfivangile 
pouvait et devait 6tre prfiche k la dissidence aussi. La suite du 
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r^cit fait voir d'ailleurs que tons les Samarilains n'avaient pas 
regu Tesprit dans le sens indiqu6, en d'autres termes, que le 
ph£nom6ne de la glossolalie ne s'&ait produit que dans un 
certain nombre d'individus, comme lors de la Pentecdte, ce qui 
ne peut que confirmer notre explication. 

18 Or Simon, ayant vu que Tesprit se donnait par rimposition des 
mains des apotres, leur apporta de l'argent en disant : « Donnez- 
moi ce pouvoir, a moi aussi, afin que celui auquel j'imposerai les 
mains recoiye le saint esprit. » Mais Pierre lui dit : < Que ton 
argent perisse avec toi, puisque tu crois que le don de Dieu s'achete 
a prix comptant 1 Tu n'as aucune part a ce qui se traite ici, car 
ton coeur n'est point droit devant Dieu. Rep ens -toi done de cette 
mauvaise pensee-la, et prie le Seigneur de vouloir bien te pardonner 
Tintention de ton coeur ; car je vois que tu es comme empoisonne 
et enchaine par la mechancete.» * 4 Alors Simon reprit et dit : Priez 
vous-memes le Seigneur pour moi, afin qu'il ne m'arrive rien de ce 
que vous avez dit. Apres avoir ainsi proteste et preche la parole 
du Seigneur, ils retournferent a Jerusalem, en annoncant l'fivangile 
dans beaucoup de villages des Samaritains. 

VIII, 18-25. Simon wyant les effets produits par les apdtres, 
effets qui ^videmment ne se renfermaient pas dans la sphere 
spirituelle, et s'imaginant que ces nouveaux venus poss^daient 
des secrets inconnus k Philippe, en demanda la communication, 
et offrit de l'acheter k prix d'argent, naturellement pour se cr6er 
une nouvelle industrie. II ne voyait done \k qu'un effet magique, 
et Foment religieux, tant de la predication que de l'exp^rience 
personnelle, lui etait rest4 absolument stranger. (Cet acte de 
Simon a donn6 le nom k la Simonie, c'est-&-dire au trafic des 
choses eccl^siastiques.) II est k remarquer que Simon ne demande 
pas Tesprit pour lui-m6me, et comme il nous est impossible 
d'admettre qu'il Tait &&)k eu, il en r^sulte, comme nous venons 
de le faire pressentir, qu'il fallait des dispositions particuli&res et 
individuelles pour ^prouver Yinspiration k un degr£ si intense et 
visible. 

Pierre reconnaft sans peine qu'il n'a pas affaire a un chr&ien. 
Car cet homme ne montrait pas seulement une grossi&re igno- 
rance dans les choses religieuses, mais il voulait faire servir ce 
qu'il y avait de plus sacr6 k des fins malhonnfites, k satisfaire sa 
vile cupidity. II est empoisonnS, litt&ralement : il y a en lui un 
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fiel amer, ce qui, dans le style biblique, est l'image du poison. 
Cependant Pierre ne le condamne pas dune mantere absolue, il 
lui laisse la perspective de Tamendement et du pardon, et si le 
r&rit de Luc ne nous dit pas quels furenl les rapports ult&ieurs 
de Simon avec Tfiglise, il ne paratt pas du moins que l'hostilit^ 
ouverte, Tantagonisme permanent dont parlent des auteurs plus 
r^cents, soit parvenue k la connaissance de notre historien. 

L'incident se termine par la mention expresse d'une Evangeli- 
sation directe de la Samarie par les chefs de Tfiglise. Gette 
oeuvre est ainsi ddsormais lEgitimEe. 

2S Cependant un ange du Seigneur parla a Philippe et dit : 
Va-t'en et dirige-toi vers le sud sur la route qui descend de Jeru- 
salem a Gaza. (C'est une solitude.) Et s'etant mis en route, il 
rencontra un tithiopien, un eunuque, officier de Candace, reine des 
fithiopiens, et ministre de son tresor ; lequel etait venu en pelerinage 
a Jerusalem et s'en retournait maintenant assis sur son char et 
lisant le prophete fisaie. " 9 Or, F esprit dit a Philippe : Va rejoindre 
ce charl Philippe se hata de s'approcher et ayant entendu comme 
il lisait le prophete fisaie, il lui dit: Comprends-tu aussi ce que tu 
lis ? L'autre repondit : Comment le pourrais-je, a moins que quel- 
qu'un ne me guide? Et il invita Philippe a monter et a s'asseoir a cote 
de lui. " Or, voici quelle etait la teneur du texte qu'il lisait : 
c Comme une brebis il a ete conduit a la boucherie, et comme un 
agneau muet devant celui qui le tond, ainsi il n'ouvre pas sa 
bouche. Dans son humiliation, son arret fut leve ; mais sa genera- 
tion, qui est-ce qui la racontera? car sa vie est otee de la terre.» 
34 Et Teunuque reprit et dit a Philippe : Je t'en prie, de qui le 
prophete dit-il cela? est-ce de lui-meme ou de quelqu'un d 1 autre? 
Alors Philippe prit la parole, et commencant par ce texte-la, lui 
exposa Tevangile relatif a Jesus. 86 Et comme, en continuant leur 
route, ils arriverent a un cours d'eau, Teunuque dit : Voici de 
Teau; qu 1 est-ce qui m'emp6che de recevoir le bapteme? ,8 Et ayant 
fait arreter le char, ils descendirent tous les deux dans Teau, 
Philippe et Teunuque, et il le baptisa. Mais lorsqu'ils furent remontes 
de Teau, Tesprit du Seigneur enleva Philippe, et Teunuque ne le vit 
plus. Car il continuait son chemin tout rejoui et Philippe se trouva 
etre a Azot, et de la il passa outre en evangelisant toutes les villes, 
jusqu'a ce qu'il arrivat k Cesaree. 

VIII, 26-40. La liaison du r^cit qu'on vient de lire avec celui 
qui pr6c6de, suffirait & elle seule pour nous y faire reconnattre 
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un fait analogue, nous voulons dire une conversion faite en 
dehors de la sphere judaique. Mais le soin que l'auteur met k y 
signaler une intervention plus directe de la Providence (Tange 
qui envoie Philippe dans une contr^e deserte sans but apparent, 
l'esprit qui lui d^signe l'objet de sa mission, et surtout aussi le 
denouement final) ne nous permet plus de douter qu'il s'agit ici 
d'une nouvelle extension donn^e k Taction de l'^vangile, d'une 
nouvelle barriere rompue et franchie desormais. fividemment 
cet fithiopien ne peut pas avoir ete un simple Juif, car alors sa 
conversion n'aurait ete importante qu'en tant qu'elle aurait porte 
la semence de l'evangile dans un pays lointain ; mais Luc ne dit 
pas un mot pour relever une pareille consequence. Nous admet- 
trons done qu'il s'agit ici d'un prosily te de laporte, comme on 
disait alors, c'est-&-dire d'un homme ne paien, non circoncis, 
mais qui, abandonnant le culte des faux dieux, avait cherche et 
trouv6 dans l'adoration du Dieu d'Israel une satisfaction plus 
enti&re pour ses besoins religieux. II etait venu pour cela k 
Jerusalem, avait trouve k y acheter un des volumes dont se 
composait la collection des ficritures sacr^es et allait rentrer 
dans sa patrie, quand Philippe vint le rejoindre. Cet homme fut 
done le premier individu non circoncis qui regut le baptSme ; et 
encore une fois, ce ne fut point Tun des Douze, mais un ami 
d'Etienne qui le lui donna. II fallait une manifestation plus 
edatante encore pour que Pierre se decid&t k en faire autant 
(chap. X). 

Cet homme etait attach^ k la cour d'une reine d'fithiopie, d'un 
pays situe au-delk de l'figypte, vers le Nil sup6rieur, aujourd'hui 
l'Abyssinie (Habesch), alors florissant par le commerce et 
l'industrie. Ce pays etait gouvern6 par des reines qui portaient le 
titre de Candace. La population etait de race s^mitique et parlait 
un idiome voisin de l'ancien arabe, mais elle etait paienne. Ce 
sont les Koushites frequemment nomm^s dans l'Ancien Testa- 
ment. Peut-6tre la circonstance que Tofficier ethiopien etait 
eunuque doit-elle 6tre plus specialement relev6e ici. La loi 
mosaique (Deut. XXIII, 1) excluait les eunuques de la com- 
munaute d'Israel; la predication evangeiique ne fait aucune 
distinction de ce genre; par ce fait seul, l'acte de Philippe 
peut apparaltre comme une nouvelle protestation contre les 
restrictions observees jusque-l& dans la sphere de l'activite 
apostolique (comp. Sap. Ill, 14). 
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Le passage que Philippe est pri6 d'expliquer est tir£ d'Esaie 
LIE (v. 7, 8). Le texte grec que nous avons devant nous ne 
correspond pas exactement k l'original hebreu et il est m6me 
assez difficile de dire quel sens les traducteurs ont pu attacher k 
chacune de leurs phrases. Cependant il est clair que le 
53° chapitre d'fisaie 6tait dfes lors interpr&e par les chr&iens 
comme une prophetie relative k la mort du Christ souffrant 
innocemment et patiemment. C'est k ces deux id^es que se 
rattache la double image de l'agneau. Les derni&res lignes de la 
citation resteront toujours obscures, car en traduisant (comme 
cela se fait ordinairement) : son arrU fut consommS; qui est-ce 
qui dira toute la perversity de ses contemporains? etc., on 
introduit dans le texte des choses qui n'y sont pas. II faudra 
done s'en tenir k la pens^e g^n&rale qui n'est pas douteuse, et 
r&erver k l'&ude de l'original la determination du sens des 
details. (Test done k ce passage que Philippe rattache tout 
l^vangile, tout ce qu'il avait k dire sur la personne et l'ceuvre 
de Christ. Voil& done la mort de Christ prise comme point de 
depart, comme base de l'enseignement £vang£lique. Dans aucun 
des discours precedemment mentionnes dans ce livre, il n'en avait 
ete question k ce point de vue. On prfichait J^sus le ressuscite, 
c'est-&-dire le Christ rejet£ par les hommes, mais glorifle par 
Dieu, on parlait de sa future parousie. Maintenant on ne se 
contente plus d'expliquer qu'il ait pu mourir, parce que Dieu 
permettait que les Juifs le rejetassent, mais on insiste sur ce qu'il 
a dH mourir pour le salut des hommes. On n'a qu'ii comparer 
Matth. VIII, 17 et 1 Pierre II, 24, deux passages oil le mfime 
verset d'fisaie est expliqu^ d'aprfes les deux points de vue 
opposes. II ne faut pas oublier que cet enseignement relatif k la 
signification de la mort de Christ est lie de la maniere la plus 
intime aux tendances anti-iegales et anti-judaiques, qui nous ont 
ete signages dans la predication d'fitienne. (Voyez YJETist. de la 
thiol, apost., t. I, p. 339 ss.) 

Nous avons omis dans la traduction le v. 37 du texte regu : 
Et Philippe dit .• tfi tu crois de tout ton cceur, cela peut se faire. 
Et il ripondit .• Je crois que Jisus-Christ est le fils de Dieu. 
Cette phrase manque dans les meilleurs temoins. Elle a ete 
ajout^e sans doute pour remplir une pretendue lacune. On a 
pense que l'fithiopien avait dH faire une profession de foi en 
rfcgle, pour 6tre admis au baptfime. La formule consignee dans 
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ce texte fait du terme de Christ une partie integrante du nom de 
Jesus. A l^poque de Philippe, on disait : Je crois que Jisus est 
le Christ, le fils de Dieu; comp. Matth. XVI, 16. Act. II, 36; 
III, 20 (texte corrige); IX, 20, 22, etc. 

La fin du r^cit contient un fait positivement miraculeux. 
Philippe disparut subitement, et se trouva tout & coup' dans un 
autre endroit, d'oii il continua sa route dans la direction oppos^e 
a celle que suivait l'etranger. Cette disparition se fit done, dans 
la pens^e du narrateur, par un enlevement, et quelque disposes 
que nous puissions etre k n'y voir qu'une separation subite, le 
texte est trop clair pour nous permettre de supprimer un miracle 
dont nous n'entrevoyons pas le but. Le nouveau converti 
continue son chemin rijoui de sa rencontre (et r^jouissant les 
amis de l'evangile par le fait de la conqufite d'un principe plus 
conforme & son esprit), et TapOtre se tourne vers un nouveau 
champ k exploiter, sans regarder en arriere (Luc IX, 62). 

1 Cependant Saul, tonjours plein de rage contre les disciples da 
Seigneur et ne respirant que le carnage, s'etait adresse au grand- 
pretre a Teffet d'obtenir des lettres pour les synagogues de Damas, 
afin que s'ii y trouvait des personnes appartenant a cette secte, 
tant hommes que femmes, il put les faire arreter et conduire a 
Jerusalem. 

IX, 1, 2. Apr£s r^pisode relatif aux travaux apostoliques du 
diacre Philippe, et aux progr£s de l'evangile amends par la 
persecution m£me, le r^cit de Tauteur revient k cette derniere et 
fait connaltre une nouvelle conqufcte, et la plus importante de 
toutes, qu'elle pr^para vers le m6me temps, par Intervention 
directe de la Providence. 

L'autorite supreme du Sanhedrin de Jerusalem en mattere 
ecciesiastique etait reconnue partout dans le monde judaique, 
mfime au-del& des limites de la Palestine. Cependant les occa- 
sions oil elle aurait eu k s'exercer directement etaient bien rares 
et les synagogues avaient de fait une existence independante. 
Une centralisation bureaucratique etait chose inconnue dans 
cette sphere. II s'agit done ici d'une mission extraordinaire et de 
lettres de chance qui donnaient & Saul des pleins-pouvoirs 
exceptionnels, et qui enlevaient, pour ce cas particulier, k la 
police locale son action souveraine. C'est du moins ce que le 
texte nous doit faire supposer. 
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L'existence de disciples k Damas pouvait 6tre simplement 
supposfo par la police de Jerusalem ; la suite de cette histoire la 
constate d'une niantere positive. II est difficile de dire comment 
ils s'y trouvferent. Ge pouvaient fitre des personnes chass&s de 
Jerusalem par la r^cente persecution, ou bien plut6t des Juifs 
r^sidant k Damas ii]k ant^rieurement, et mis en contact avec 
l'iglise et l'6vangile k l'occasion de leurs p&erinages. Les 
deux explications sont favoris^es par le v. 13. 

Ge que nous traduisons par secte, signifie proprement le 
chemin, terme employ 6 d£j& dans l'Ancien Testament pour toute 
manifcre de vivre, usage ou rfegle, dependant plus ou moins de la 
libre volont£ de Thomme. L'expression dans le sens indiqu£ se 
rencontrera plus d'une fois encore dans ce livre. 

'Pendant ce voyage, quand il etait dejk pres de Damas, tout k 
coup une iumiere venue du ciel eclata autour de lui, et tombant k 
terre, il entendit une voix qui lui disait : Saul, Saul, pourquoi me 
persecutes-tu ? Et il dit : Qui es-tu, Seigneur? Et celui-ci repondit : 
Je suis Jesus que tu persecutes. Mais leve-toi et rends-toi dans la 
ville et il te sera dit ce que tu dois faire. 7 Cepeudant ses compa- 
gnons de voyage restaient la tout ebahis ; ils entendaient bien la 
voix, mais ne voyaient personne. Saul se releva de terre, mais 
quand il ouvrit les yeux, il ne vit rien ; on dut le prendre par la 
main pour le conduire k Damas, et il resta trois jours sans voir, et 
sans boire ni manger. 

IX, 3-9. Ge morceau c&&bre ne donnera lieu qu'k un petit 
nombre d'observations de detail. Tout l'int£r6t se concentre sur 
le fait en lui-m6me. Les Editions vulgaires ont un texte un peu 
plus complet, c'est-&-dire charg£ d'interpolations que la critique 
moderne a bifKes. Le sens n'en est pas affect^ au fond. EUes 
sont d'ailleurs emprunt&s en partie aux textes paralteles. La 
seule variante k laquelle on pourrait attacher de Timportance 
est celle du v. 8, oil nous lisons : il ne vit rien , ce qui est 
pleinement justify par la suite du r^cit ; car Luc veut dire qu'il 
avait perdu l'usage de la vue. Le texte vulgaire porte : il ne vit 
personne (une seule lettre de plus dans le grec), ce qu'on entend 
comme si l'auteur voulait dire : Jesus avait disparu, bien qu'il 
n'ait pas dit non plus qu'il 6tait apparu. Mais cela peut signifier 
simplement que Saul ne voyait plus mfime les personnes qui 
Faccompagnaient . 
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Le mfime fait est rapports deux fois encore dans le livre des 
Actes (chap. XXII et XXVI), oil le r^cit est mis dans la 
bouche m&ne de Paul. Les trois ricits s'accordent pleinement et 
k regard de toutes les circonstances essentielles, sauf quelques 
details de redaction. Les seuls 616ments, qui peuvent 6tre relev^s 
comme offrant des variantes, sont les suivants : 1° l^v^nement 
eut lieu en plein midi ; 2° la voix s'exprima en h^breu ; 3° elle 
prononga quelques paroles de plus que celles qui sont rapport^es 
ici. Toutes ces variantes sont des additions qui ne changent rien 
k la nature du fait. On peut ranger dans la mfime cat^gorie : 
4° que les compagnons de Saul tomb^rent aussi k terre, d'apr^s 
l'autre relation. La seule contradiction r^elle que ces divers 
textes paraissent offrir est celle-ci : cbap. IX il est dit : les 
compagnons entendirent la voix, mats ne virent personne; 
chap. XXII nous lisons : Us virent la lumiSre , mais ri enten- 
dirent point la voix de celui qui me parlait. II y a un moyen 
bien simple de faire accorder ces deux relations ; on n'a qu'& 
dire : ils virent une lumtire, mais non une personne ; ils enten- 
dirent des sons (un bruit), mais non des paroles. La scfene 
racont^e par Jean (XII, 29) semble favoriser cette manure de 
voir. Lk aussi il s'agit d'une voix qui, pour la foule, est un bruit, 
un tonnerre, pour J£sus, une parole articutee et intelligible. 

Tous les details de ce r£cit, de quelque manifere qu'on les 
envisage, ramfenent toujours la question capitale, celle de savoir 
quelle id£e nous devons nous faire du fait en lui-m6me. La 
science moderne s'est montr6e tr6s-dispos£e k Texpliquer de 
mantere que r&6ment surnaturel en disparaisse. On est enclin k 
supposer & Paul des doutes et des scrupules qui lui seraient 
venus depuis plus ou moins longtemps au sujet de la justice de 
ses proc&tes ; la Constance de ses victimes, la noblesse de son 
propre caract&re, les discussions m&nes qu'il aurait soutenues 
contre fitienne, et dans lesquelles il aurait pu, plus d'une fois, 
constater secr^tement la faiblesse de ses propres arguments et 
la puissance de ceux de son adversaire, tout cela aurait £branl£ 
ses convictions et pr^pard au fond de son ftme une reaction qu'il 
se serait obstin^ k £touffer, en persistant, par esprit de parti, par 
fausse honte, par ambition, dans la voie qu'il avait suivie 
d'abord. Gependant, avec le temps, loin de son entourage ordi- 
naire et des clameurs de son parti, dans le silence et Tisolement 
d'un long voyage, cet autre courant d'idees aurait insensiblement 
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gagne du terrain, se serait impost k son esprit d'une manure de 
plus en plus irresistible, de sorte qu'il ne fallait plus qu'une 
circonstance particuliere, en elle-m6me peut-fitre de bien peu 
d'importance, pour lui assurer une victoire decisive. Surpris par 
un orage, au moment oil le combat interieur etait arrive k une 
crise, un coup de foudre edatant k c6te de lui et manquant de le 
tuer, le jeune Pharisien y aurait reconnu un avertissenient du 
ciel, et selon la trempe energique de son caractere, aurait suivi 
depuis ce jour la nouvelle impulsion avec la mfime ardeur, avec 
plus d' ardeur encore, qu'il n'en avait mis nagufere k servir une 
cause pour laquelle il s'etait passionne sans avoir trop r^fl^chi k 
ses motifs. 

A premiere vue, cette explication paratt se recommander par 
sa simplicity. L'histoire fournit d'autres exemples de conversions 
semblables, et s'il n'y avait k lui opposer que la forme du r^cit que 
nous venons de lire, elle aurait de grandes chances d'etre goM6e 
de preference. Elle se heurte cependant contre un fait dont on 
aurait bien tort de ne pas tenir compte. C'est le t&noignage de Saul 
lui-m&ne, qui revient k plusieurs reprises, et d'une manure plus 
ou moins directe, k parler de sa conversion dans un sens qui 
suppose la realite des elements essentiels de la pr^sente narration. 
Non-seulement il declare formellement avoir w Jesus en per- 
sonne, apr6s tous les apGtres, et de la mfime manure queux 
(1 Cor. IX, 1 ; XV, 8; comp. Gal. I, 1, 15), mais ce qui est bien 
plus important, il repr6sente toujours sa conversion comme 
arriv^e subitement, sans stade pr^paratoire, et par Taction 
directe, puissante, exclusive de Dieu. Lui qui connaissait si bien 
le coeur humain, qui avait si bien contracts l'habitude de scruter 
le sien propre, il ne trouvait, ni dans ses souvenirsyni,dans ses 
meditations posterieures, rienqui ressembl&t k ce travail subjectif 
de lente transformation dont nous avons parie plus haut et qui, k 
vrai dire, est le pivot de Interpretation dite naturelle ; au con- 
traire, tout son systeme theologique est base sur le fait de la 
necessite de Intervention immediate de la grftce divine, sans 
laquelle aucun mortel ne se degagerait des liens de la chair et du 
monde qui Moignent du salut (comp. Gal. I, 16. %h. Ill, 8). 

Et c'est ce dernier element que la discussion theologique ne 
doit jamais perdre de vue. La question du miracle, consider 
comme un fait exterieur et materiel, peut 6tre d'une importance 
secondaire ; la chose essentielle, c'est que nous ne perdions pas 

N. T. 2« part. 8 
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de vue le grand principe £vang&ique dun contact direct de 
Tesprit de Dieu avec celui de Thomme, contact qui £chappe k 
Lalyse du raisonnement. Qu'il s'agisse ici d'un coup de foudre 
d'une apparition de J&sus, c'est un seul individu, entre plu- 
irs places dans des conditions ext£rieures identiques, qui en 
affects dans un sens qui d^cidera du reste de sa vie et de 
atere que ce jour marquera dans Thistoire de Thumanit^ tout 
i&re. Pourquoi le m6t6ore ne produit-il pas le m6me effet sur 
s ? Pourquoi Tapparition n'est-elle visible qu'& un seul ? Une 
le et m6me r^ponse suffira pour les deux questions : La Provi- 
ce choisit les instruments de sa volont6 et il appartient h 
unme de reconnaitre sa main dans ces choix et dans leurs 
ts ; c'est une peine bien superflue qu'on se donne, en s'arrStant 
iscuter les moyens qu'elle emploie & ses fins, comme s'il s'agis- 
, de calculer Taction d'un ressort m^canique. Ceux qui ont le 
iheur de savoir d£couvrir dans leur propre vie interieure les 
>es de ce contact direct de l'esprit de Dieu avec leur d^veloppe- 
lt spirituel, leurs tendances et leurs succ^s, n'^prouveront 
ire le besoin de marchander les details de notre r£cit. Le 
sticisme £vang61ique, en r£v&ant au sens chr&ien un monde 
miracles incessants, lui 6pargne la peine de se pr£occuper du 
it nombre de ceux qu'analysent contradictoirement le rationa- 
le critique et le rationalisme orthodoxe. 

'Or, il y avait a Damas un disciple nomme Ananias, a qui le 
;neur dit dans une vision : Ananias ! Et il repondit : Me voici, 
jneur ! Et le Seigneur lui dit : Va te rendre a la rue dite droite, 
iherche la, dans la maison de Judas, un nomme Saul de Tarse. 
le trouveras en prieres, car il a vu un homme du nom d 1 Ananias, 
•ant cliez lui et lui imposant la main pour lui faire recouvrer la 
. 13 Ananias repondit : Seigneur, j'ai entendu bien des gens qui 
Dntaient combien de mal cet homme a fait a tes fideles a Jerusalem, 
comment il vient ici avec des pleins-pouvoirs de la part des 
icipaux pretres, pour faire arreter tous ceux qui invoquent ton 
i. Mais le Seigneur lui dit : Va toujours, car cet homme est pour 

un instrument que j'ai choisi pour porter mon nom devant les 
ms, les rois et les enfants d'Israel ; et moi je lui ferai connaitre 
k ce qu'il aura a souffrir pour mon nom. 17 Et Ananias s'en 

et entra dans cette maison, et lui ayant impose les mains, il 
: Saul, mon frere, le Seigneur m'a envoye', ce Jesus qui t'est 
aru sur le chemin par lequel tu es venu, afin que tu recouvres 
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la vue et que tu sois rempli de .saint esprit. Et aussitot il tomba de 
ses yeux comme des ecailles ; il recouvra la vue, se leva et se fit 
baptiser, et ayant pris de la nourriture, il reprit ses forces. 

IX, 10-19. Gette partie du r£cit constate toute une s^rie de 
miracles auxquels on fait ordinairement moins attention, parce 
que tout l'int&et de Fhistoire s'attache k ce qui pr£c6de. Saul 
conduit k Damas dans la maison d'un nomme Judas, y reste 
pendant trois jours dans un etat de excite et de complete pros- 
tration. Une nouvelle vision lui fait connattre le nom et la personne 
de celui auquel il doit se confier pour consommer l'ceuvre de sa 
transformation. En mSme temps, une vision analogue avertit ce 
m&ne personnage de la presence de Saul, lui indique son loge- 
ment, et lui enjoint de l'aller gu&rir. Ananias, qui d'abord ^prouve 
une certaine crainte quant au r^sultat de cette entrevue, op&re le 
miracle de la gu^rison et baptise le futur apdtre des gentils. 
Ainsi, d'un bout k 1' autre, Tentr^e de Saul dans sa nouvelle 
position porte le caract&re d'une dispensation providentielle des 
plus fortement accuses. H y a plus : Intervention du disciple 
de Damas ne regarde gu6re que la gufrison physique et 
le rite ext^rieur de Tinitiation ; une instruction chr&ienne, une 
preparation spirituelle du nouveau converti k son futur ministfere 
n'est pas mentionn^e ; elle est plutdt exclue par la narration. 
Dieu qui a choisi son instrument, lui donne aussi son esprit et 
se reserve de lui faire connattre ce qu'il aura k soufrir, k plus 
forte raison ce qu'il aura & prficher. G'est bien Ik le sens intime 
de ce tableau resume en deux mots par Tapdtre lui-m6me, 
Gal. I, 16. 

Pour la forme dialogue du r£cit de la vision, comp. I Sam. III. 
Elle tend & faire ressortir ce fait, qu'une volonte sup&ieure a 
seule pu engager Ananias k faire une d-marche qui devait lui 
paraltre p^rilleuse. Les persecutions de Jerusalem etaient connues 
k Damas par des chr&iens fugitifs ; on savait la part que Saul y 
avait prise ; la nouvelle de ses projets sur Damas Tavait precede 
dans cette ville ; personne ne pouvait s'attendre & une revolution 
aussi complete dans ses dispositions, et venir au devant de lui, 
c'etait, selon toutes les apparences, se livrer sans necessity k un 
ennemi auquel on pouvait esp^rer de se d^rober en restant dans 
Tobscurite. II ne faut pas d'ailleurs s'arrfiter k quelques lacunes 
que pr£sente le r^cit. Ainsi les paroles adress^es par Ananias k 
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Saul contiennent des fl^ments que la narration pr6c£dente avait 
passes sous silence. 

En passant, relevons encore quelques expressions particulteres 
du texte. Pour la premiere fois, les chr&iens sont ici d6sign£s 
par un terme qu'on traduit commun^ment par Saints. La signifi- 
cation propre de ce dernier mot dans notre langue est telle qu'il 
impliquerait, de la part de ceux qui se Tappliquent, une pretention 
qui trfes-certainement n'&ait pas dans leur pens^e. Aussi l'&y- 
mologie recommande-t-elle une interpretation difKrente. Au lieu 
de saints, il faut dire consacris, c'est-i-dire, r^glant la vie entiere- 
ment sur les besoins et les devoirs du service de Dieu, en 
renongant aux motifs et aux tendances d'un monde profane. Cela 
se dit aussi des choses r^servees k l'usage de Dieu. — Paul est 
appeie un instrument cAoisi, d'autres aiment mieux dire un vase; 
le terme grec comporte les deux traductions et la destination de 
Tapdtre, de porter le nom de Christ au loin, paraft favoriser la 
figure d'un vase. Gependant l'autre expression est plus conforme 
k notre mani&re de parler. — L'imposition des mains n'est 
pas moins efficace ici, oil elle se fait par le minist&re d'un 
simple disciple, qu'ailleurs oil ce sont les apdtres qui la 
donnent ; et Tesprit regu par Paul est, ici comme ailleurs dans ce 
livre, la force spirituelle de reconnaitre sa nouvelle mission et le 
courage moral de l'accomplir imm^diatement. 

19 II resta quelque temps avec les disciples de Damas et se mit 
aussitot a precher Jesus dans les synagogues, savoir que lui etait 
le tils de Dieu. Tous ceux qui l'entendaient etaient dans Tetonnement 
et disaient : N'est-ce pas la celui qui a persecute & Jerusalem ceux 
qui invoquaient ce nom-la, et qui est venu ici dans le but de les 
faire arreter pour les emmener devant les chefs des pretres? 
S2 Cependant Paul se montrait de plus en plus puissant a confondre 
les Juifs qui habitaient Damas, en leur demontrant que c'etait la le 
Christ. Mais apres un certain laps de temps, les Juifs se concerterent 
k Teffet de lui oter la vie. Ce complot vint & la connaissance de 
Saul. On gardait les portes jour et nuit pour parvenir a lui oter la 
vie. Mais les disciples le prirent une nuit et le firent descendre au 
moyen d'un panier par-dessus le mur. 

IX, 19-25. Les 6pttres de Paul fournissent quelques details sur 
les faits qn'on vient de lire. Le passage 2 Cor. XI, 32, en nommant 
le prince auquel appartenait alors la ville de Damas, nous pennet 
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de fixer la date mfime de Tenement, qui se placera aux pre- 
mieres ann^es du rfegne de l'empereur Gaius. Cependant cela ne 
determine pas l'^poque precise de la conversion de TapOtre, Luc 
foongant l'intervalle £coul6 cntre celle-ci et sa fuite de Damas par 
des phrases trds-vagues {gv&lque temps, un certain laps de temps), 
tandis que Paul (Gal. I, 17 s.) parle d'une absence qu'il aurait 
faite pour se rendre dans TArabie, d'un nouveau sdjour k Damas, 
et de trois ann^es qui se seraient 6coul6es (depuis quand ?) jusqu'& 
son retour h Jerusalem. U est difficile de dire si la fuite de Damas, 
effectude comme cela est racont6 v. 25, se place avant le voyage 
d'Arabie, ou imm^diatement avant celui- de Jerusalem. Dans les 
deux cas, on a de la peine k retrouver les trois ann^es, et Luc 
ne paratt pas avoir connu tous les details mentionn^s par Paul. 

La predication de Paul, d'apr&s les renseignements donnas par 
notre texte, est identiquement la m6me que celle des autres 
apOtres, Jisus est le Christ, le Messie attendu. Le terme Aefils de 
Dim, qui ne se retrouve pas ailleurs sous la plume de Tauteur 
de ce livre, n'en dit pas davantage ici (v. 22), bien quel'expression 
soit d£ja d'une nuance plus chretienne que celles usit^es dans la 
thiologie judaique. La demonstration de cette th6se se sera faite 
^galement comme nous Tavons vue dans les premiers chapitres. 

Saul ayant eu connaissanee du complot qui menagait sa vie, a 
dft se tenir cache pendant quelque temps, de sorte qu'on gardait 
les portes pour ne pas le laisser 6chapper. Son domicile etait 
inconnu k ses ennemis ; ses amis le firent passer dans une maison 
adoss^e au mur d'enceinte et c'est par une fenfire de cette 
maison qu'il put gagner le large (2 Cor. XI, 33; comp. 
Jos. II, 15). 



26 Arrive k Jerusalem, il essaya de se mettre en rapport avec les 
disciples, mais tout le monde le craignait et personne ne voulait 
croire qu'il etait un disciple. Cependant Barnabas le prit avec lui 
et le conduisit aupres des apotres, en leur racontant comment il 
avait vu le Seigneur sur son chemin, et que celui-ci lui avait parle, 
et comment k Damas il avait franchement preche au nom de Jesus. 
18 Des lors, il conversait avec eux a Jerusalem, prechant franchement 
au nom du Seigneur. II avait aussi des entretiens et des discussions 
avec les Hellenistes ; mais ceux-ci voulaient lui oter la vie. Quand 
les freres apprirent cela, ils le conduisirent a Cesaree et le firent 
partir pour Tarse. 
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IX, 26-30. Ge r^cit fait voir plus clairement encore que, dans 
la pens£e de Luc, le s&jour de Paul k Damas n'a pas dur6 trop 
longtemps. S'il n'a fallu que quelques jours pour avertir les 
chr^tiens de Damas des mesures de rigueur qui se pr^paraient 
contre eux, il est difficile de comprendre que ceux de Jerusalem 
soient rest^s trois ans k ne rien savoir des predications du 
nouveau converti. II faudrait admettre que le s&jour en Arabie, 
pass£ sous silence dans les Actes, a occupy a lui seul la presque 
totality de ces trois ann^es ; mais cela ne prouverait que plus 
directement que notre auteur suit une tradition ind^pendante du 
F^cit de Paul lui-m6me et qu'il n'a pas connu les 6pitres. II y a 
plus. Barnabas aurait introduit Paul aupr^s des apdtres, Paul 
aurait conversS avec eux plus oumoins longtemps, en s'appliquant 
m6me k la predication et k la controverse ; tandis que Paulaffirme 
(Gal. I, 18 ss.) Stre alte k Jerusalem dans le seul but de faire 
la connaissance de Pierre, n'avoir vu aucun autre des Douze, n'y 
fitre reste que quinze jours, et avoir 6t& personnellement sans 
rapport avec les 6glises de la Jud^e, lesquelles auraient 6ti tout 
heureuses d'apprendre sa conversion. Enfin, le retour dans sa 
ville natale parait s'Stre effects par la voie de terre, d'aprfes 
Gal. I, 21, landis qu'ici la mention de C^sar^e, port de mer, 
semble indiquer une autre route. De tout cela il r^sulte que la 
narration pr£sente ne repose pas directement sur des communi- 
cations venues de Paul lui-m6me. Les contours g£n£raux de 
Thistoire restent les mfimes des deux cdt£s ; il n'y a que certains 
details qui changent de couleur. La circonstance que Barnabas 
(le Invite Cypriote) s'interesse k Paul n'a rien d'extraordinaire ; il 
pouvait l'avoir connu ant£rieurement ; ils &aient presque com- 
patriotes, et fWquentaient probablement autrefois la mfime 
synagogue. 

31 Cependant Pfiglise etait en paix dans toute la Judee et la 
Galilee et la Samarie, s'edifiant et marcbant dans la crainte du 
Seigneur, et elle croissait en nombre par Fassistance du saint esprit. 
Or, il arriva que Pierre, en allant visiter tous les fideles, vint 
aussi cbez ceux qui habitaient Lydda. " La il trouva un homme du 
nom d'finee, lequel etait paralytique et restait depnis huit ans 
couche sur son grabat. Pierre lui dit : finee, Jesus le Christ te 
guerit : leve-toi et fais ton lit toi-meme ! Et aussitot il se leva et 
tous les habitants de Lydda et du Saron le virent et se convertirent 
au Seigneur. 
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IX, 31-35. La persecution avait cess£ pour le moment, peut- 
6tre en partie 4 cause de Tabsence de celui qui parait y avoir 
pouss£ le plus ardemment. Mais les effets heureux qu'elle avait 
produits ne cess&rent point pour cela. Notre texte nous apprend 
en quelques lignes que, tandis que les ap6tres continuaient k 
rester & Jerusalem, l'dvangile se r^pandait au loin dans toutes 
les parties du pays ; des communaut^s se formaient partout, et 
prosp&aient, non-seulement quant au nombre de leurs membres, 
mais encore h regard de leur d&veloppement religieux et moral. 
Incidemment nous apprenons qu'il y en avait en Galilee, ce 
qui n'a rien d'&onnant apr&s les nombreuses relations de 
J6sus lui-m6me avec cette contr^e ; et dans le district voisin de 
la mer, & C£sar£e, Iopp£ (Jaffa), Lydda, en gfo^ral dans tout 
le Saron, c'est-i-dire dans la belle plaine situ6e au sud de la chatne 
du Carmel et au nord du pays des Philistins. 

Ces communautis ont dft se former rapidement depuis les 
predications de Philippe (VIII, 40). Pierre va les visiter, et dans 
ce voyage il trouve Toccasion de contribuer, pour sa part, et par 
d'telatants miracles, b faire avancer Toeuvre de r^vang&isation, 
mais surtout de faire un grand pas lui-mfime dans Intelligence 
de l^vangile et de sa propre mission. 

Le texte ne nous dit pas si le paralytique £tait chr^tien ou un 
individu quelconque que la Providence mit sur le chemin de 
Tapdtre. Cette dernifere mani^re de voir peut se pr^valoir d'un 
fait parallfele (III, 2), et du terme dont Luc se sert pour 
introduire cet homme ; comp. v. 36, oil Texpression est toute 
diffiSrente. En lui disant de faire son lit lui-m&ne, Pierre Tinvite 
4 prouver sur les lieux que Tusage de ses membres lui a Hi 
rendu. ' 

36 A Ioppe, il y avait parmi les disciples une femme nommee Tabitha 
(ce qu'on peut traduire par Chevrette), laquelle faisait beaucoup de 
bonnes oeuvres et d'aumones. Or, il arriva, vers ce temps-li, qu'elle 
tomba malade et mourut. On la lava et on la deposa dans la salle 
de l'etage superieur. Mais comme Lydda est dans le voisinage de 
Ioppe, les disciples ayant appris que Pierre s'y trouvait, envoyerent 
deux hommes vers lui, pour le prier de vouloir bien se donner la 
peine de se rendre chez eux. 39 Pierre se mit en route et alia avec 
eux, et quand il fut arrive, on le conduisit a la salle superieure, et 
toutes les veuves en pleurs se presserent autour de lui, en lui mon- 
trant les habits et les vetements que Tabitha avait faits pendant 
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qu'elle etait avec clles. Cependant Pierre, ayant fait sortir tout le 
monde, s'agenouilla et fit une priere ; puis il s'approcha du corps 
et dit : Tabitha, leve-toi ! Et elle ouvrit les yeux et ayant aperga 
Pierre, elle se redressa sur son lit. 4i Alors il lui tendit la main et 
la fit lever; et ayant appele les fideles et les veuves, il la leur 
presenta vivante. Ce fait fut connu dans tout loppe, et beaucoup de 
personnes crurent au Seigneur. Lui-meme demeura a loppe pendant 
un certain temps, chez un corroyeur nomme Simon. 



IX, 36-43. La ville de Iopp£, en h£breu Iapho, aujourd'hui 
Jaffa, est un port de mer, assez important autrefois. — Le r^cit 
qu'on vient de lire a beaucoup d'analogie, mfime dans l'expression 
textuelle, avec celui de la gu&ison miraculeuse de la fille de 
Iairus (Marc V, 36 ss.). Cela est si vrai, qu'involontairement le 
commun des lecteurs se repr^sente Tabitha aussi comme une 
jeune fille, bien que Luc n'en dise rien, et qu'il soit plus naturel 
de songer de preference k une personne plus ftg^e, g^n^ralement 
connue par sa bienfaisance et universellement regrett^e dans la 
communaute. Du reste, le narrateur semble insister sur la r^alite 
de sa mort ; il dit que d£j& on a fait sur elle les ablutions d'usage,- 
qu'on l'a d6pos6e dans une salle particuli&re, que les veuves sont 
r^unies (non pas pr&is&nent pour la pleurer comme une amie ou 
une bienfaitrice, ce qui d'ailleurs n'est pas exclu, mais) pour 
remplir les devoirs d'usage dans les cas de deuil, tout cela doit 
nous faire comprendre que Tabitha etait morte. Cependant la 
reputation de Pierre etait telle, que les chretiens de loppe 
s'adressent k lui dans Tespoir de lui voir op^rer ici un miracle 
pareil k ceux qu'on savait avoir ete faits par Jesus, et cet espoir 
ne les trompa point. Le miracle eut lieu et l'effet moral en fut 
tr6s-sensible. 

L'usage de donner aux enfants (et surtout aux filles) des noms 
d'animaux etait fort ancien, parmi les Juifs et chez d'autres 
peuples. Nous rappelons ici Debora (abeille), Rachel (brebis), 
Iael (chamois), etc. Tabitha est probablement une espfece particu- 
lifere d'antilope ou de gazelle, animal dont les formes gracieuses 
et les yeux brillants ont ete souvent chantes par les poetes. — 
Les habits months par les veuves ne sont pas n6cessairement 
ceux que ces veuves portaient sur elles et qui leur auraient ete 
donnas k titre d'aumdne par la defunte. Car rien ne nous dit 
qu'il s'agit ici de veuves pauvres. On veut vanter son application 
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au travail, on 6tale les preuves maWrielles d'une assiduity pers£- 
v^rante, qui ne s'est arrive que la veille de la mort, et qui &ait 
consacr^e k des oeuvres de charity. 



1 II y avait k Cesaree un homme nomme Cornelius, capitaine dans 
la cohorte dite italienne; il etait pieux et craignait Dieu avec toute 
sa famille, faisait beaucoup d'aumones au peuple et etait assidu a la 
priere. Cet homme eut une vision, vers la neuvifeme heure du jour ; 
il vit distinctement un ange de Dieu qui entrait chez lui et lui 
disait : Cornelius ! Comme il le regardait tout effraye en disant : 
Qu'est-ce, Seigneur ? il lui dit : Tes prieres et tes aumones sont 
montees en presence de Dieu comme une offrande de souvenir. 5 Or 
maintenant, envoie quelqu'un k Ioppe et fais-y chercher un certain 
Simon, surnomme Pierre ; il loge comme hote chez un certain Simon, 
corroyeur, dont la maison est pres de la mer. Quand 1'ange qui lui 
avait parle fut parti, il appela deux de ses domestiques, et un 
soldat pieux de ceux qui etaient a son service particulier, leur 
raconta tout et les envoya k Ioppe. 



X, 1-8. La conversion du centurion Cornelius est accompagn^e 
d'une s&ie d'incidents miraculeux, comme celles de Tofficier 
£thiopien et de Saul. C'est que ce fait aussi, comme ceux que 
nous venous de mentionner, occupe une place tr£s-importante 
dans Thistoire apostolique et marque un progr^s notable dans le 
d^veloppement des id^es et des institutions. Cornelius est le 
premier paien baptist par un apdtre ; il paralt mfime, d'aprfes ce 
qui en est dit dans le rdcit ult6rieur (v. 28, 34; XI, 1, 18; XV, 7), 
que cet homme n'&ait encore dans aucun rapport avec la Syna- 
gogue, pas m6me ce qu'on appelait un proselyte de la porte, 
c'est-k-dire affilte non-circoncis. Au point de vue religieux, il 
avait cess6 de partager les croyances populaires du paganisme ; 
il professait ce qu'on pourrait appeler un monoth&sme philoso- 
phique et documentait la sinc£rit6 de ses convictions par une vie 
exemplaire et des actes de charity, qui s'adressaient aussi au 
peuple, c'est-i-dire aux Juifs. Get homme £tait done dans des 
dispositions qui, selon Texpression naive du texte (v. 4, 34), 
attiraient sur lui les regards bienveillants de Dieu ; ses aumdnes 
et se$ prteres Etaient aux yeux du Tr6s-Haut comme une offrande 
de souvenir (expression emprunt^e k la bible grecque), c'est-5-dire 
un acte en face duquel Dieu a 6gard k la personne qui Taccomplit, 
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et pour Ten recompenses il lui manage les moyens d'arriver k la 
communion avec le Sauveur. Ges moyens, ce n'est pas seulement 
un avis qui Tadresse k l'apGtre, mais surtout une instruction donnee 
k l'apdtre lui-m£me, pour que celui-ci comprenne et accepte la 
mission sp^ciale qu'il reqoit. Loin de marchander les elements 
suraaturels de ce r£cit, nous en prenons acte, parce qu'ils nous 
font voir que, dans l'esprit du narrateur m&ne, il n'en fallait pas 
moins pour engager Pierre dans celte voie nouvelle; qu'une 
relation subsidiaire etait indispensable pour le convaincre 
qu'un paien pouvait recevoir le baptfime, chose qu'il ignorait 
encore et que ses collogues ont de la peine k croire (XI, 1 ss.), 
enfin que l^v^nement de la Pentecdte, comme nous l'avons deji 
dit, n'avait pas eu pour but et pour effet de donner l'infaillibilite 
aux Douze, lesquels, au contraire, avaient encore k apprendre 
des v£rit£s que les generations suivantes pouvaient considerer 
comme eiementaires. 

Cornelius etait capitaine de Tune des compagnies de la cohorte 
italienne, c'est-i-dire compos6e dltaliens, laquelle faisait partie 
de la legion stationnte en Palestine et se recrutant, quant k ses 
autres cohortes, parmi la population indigene. Cesaree etait la resi- 
dence du Procureur romain, en d' autres termes, le chef-lieu poli- 
tique de la province. — Comme les paroles mises dans la bouche 
de Tange paraissaient fitre incompletes, les copistes y ont ajoute 
la phrase: « Celui-ci te dira ce que tu as k faire. » C'est un 
emprunt fort superflu fait & Thistoire de Saul (IX, 6). 



°Le lendemain, pendant qu'ils etaient en route et s'approchaient 
de la viile, Pierre montait au haut de la maison vers la sixieme 
heure, pour faire sa priere. II avait faim et demandait a manger ; 
et pendant qu'on preparait le repas, il se trouva en extase et vit le 
ciel ouvert, et un objet qui en descendait, semblable a une grande 
toile, attachee par les quatre bouts et s'abaissant vers la terre, et 
dans laquelle se trouvaient toutes sortes de quadrupedes, et de 
reptiles de la terre et d'oiseaux du ciel. 13 Et une voix lui dit : 
Leve-toi, Pierre, tue et mange ! Mais Pierre dit : Nullement, Seigneur ; 
car jamais je n'ai rien mange de vil et d'impur. Et line voix se fit 
entendre une seconde fois et lui dit : Ce que Dieu a declare pur, 
tu ne dois pas le regarder comme vil. Cela arriva jusqu'a trois fois, 
et alors I'objet remonta vers le ciel. 
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X, 9-16. La distance de C£sar£e k Iopp6 6tait d'environ trente 
milles romains ou dix lieues de France. En marchant pendant 
la soiree et de bon matin, les deputes devaient arriver dans 
la journ^e. Ce fut k ce moment que, par un arrangement 
providentiel, Pierre regut k son tour un avis qu'il ne comprend 
d'abord qu'imparfaitement, mais qui l'engagea pourtant k se 
rendre k une invitation dont il n'entrevoyait pas tout de suite le 
but et Tissue. 

Assis sur le toitplat dela maison, il a une vision qui se rattache 
& ses dispositions physiques du moment. Le Juif fiddle aux 
prescriptions de sa loi souflrait plutot la faim que de toucher k 
une viande d£fendue. Pierre, somm£ de satisfaire sa faim en 
prenant ce qui s'offrait tout d'abord k sa vue, refuse d6cid&nent, 
et la vision disparait sans qu'il se ftit int£rieurement d^fait dfc son 
scrupule religieux. Mais il lui reste le souvenir d'une parole, k 
laquelle il r^siste tant qu'il l'interpr&e litt^ralement , mais qui, 
plus tard, devient pour lui une relation, d6s qu'il apprend & y 
attacher un sens plus flev£. Comme nous savons que pour le 
Juif orthodoxe un paien non circoncis 6tait un 6tre vil, souilte, 
impur, avec lequel il ne devait avoir aucun rapport d'intimit^, 
l'interpr&ation de cette vision all^gorique est trfes-facile pour 
nous, et nous comprenons sans peine que Tapdtre devait fitre 
amen£ k reconnaltre ce scrupule religieux comme un pr£jug6 
incompatible avec le principe de l'^vangile. Mais nous compre- 
nons aussi que Pierre, pour lequel cette forme all^gorique elle- 
mfime, en tant qu'elle se heurtait contre un scrupule analogue, 
pr^sentait plutdt des difficult^ nouvelles qu'un enseignement 
clair et transparent, soit rest£ dans le doute et n'ait compris le sens 
de Tenement que par les faits ult^rieurs. II y a d'ailleurs dans 
la forme du r6cit une cerlaine imperfection, en ce que le texte 
dit k la lettre que la toile contenait tous les animaux, etc. Dans 
ce cas, Pierre n'aurait eu qu'i choisir un animal pur, tandis que 
la vision, £videmment, devait le mettre en demeure de manger 
ce qui 6tait regard^ comme d^fendu. L'intention de l'auteur 6tait 
sans doute de ne parler que d' animaux auxquels on ne touchait 
pas. (Le mot grec que nous avons rendu par vil, signifie propre- 
ment ce qui est profane, c'est-&-dire d'usage commun, en 
opposition avec ce qui est consacr^ pour le culte. Gela ne r^pond 
done pas exactement al'id^e de l'impuret^ levitique.) 
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17 Pendant que Pierre etait dans Tincertitude sur ce que signifiait 
la vision qu'il venait d' avoir, voila que les hommes envoy es par 
Cornelius, apres avoir demande la maison de Simon, se presentment 
a la porte et appelerent pour s'informer si Simon surnomme Pierre 
logeait la comme hote. Or, comme Pierre reflechissait encore sur la 
vision, P esprit lui dit : Voici des gens qui te cherchent ; leve-toi, 
descends, et va avec eux sans scrupule; car c'est moi qui les ai 
envoy es. fl Pierre descendit done et dit a ces hommes : Me voici! 
Je suis celui que vous cherchez. Quel est le motif de votre visite? 
Et ils repondirent : Le capitaine Cornelius, homme probe et craignant 
Dieu, et auquel toute la population juive donne un bon temoignage, 
a regu par un saint ange Pavis divin de te faire appeler dans sa 
maison, afin d'entendre tes paroles. Alors il les fit entrer et leur 
offrit Thospitalite. 



X, 17-23. La coincidence de la vision de Pierre et de Parriv£e 
des deputes est Tun des elements les plus importants, dans la 
direction providentielle de cette affaire, que le r^cit veut faire 
ressortir ; et tous les details visent k faire comprendre au lecteur 
que ce n'&ait pas une determination spontan^e qui conduisait 
Tapdtre k Gesar^e et qui lui faisait accorder le baptfime k un 
paien, mais un acte d'ob&ssance toute passive envers un ordre 
de Dieu. Ce point de vue est la chose essentielle dans cette 
narration, et toute explication des faits qui tendrait k Teffacer en 
d&iaturerait 1' esprit. 

Du reste, tout se passe conform&nent aux moeursdu pays. Les 
deputes sont accueillis hospitali&rement ; on les fait rester et se 
reposer jusqu'au lendemain. L'hospitalite s'exergait done m6me k 
regard des paiens ; seulement on ne la leur demandait pas et 
Ton ne s'asseyait pas k la mSme table avec eux. Quant au message 
qu'ils ont k communiquer, Pierre n'en apprend pas plus que 
nous ne savons encore nous-m6mes par ce qui precede. Cornelius 
a 6te simplement averti qu'un certain Simon-Pierre aurait k lui 
dire des paroles, et en vue d'une communication aussi vague, il 
fallait bien une impulsion de YE sprit pour faire partirle disciple. 
Pour prteiser le motif de leur maitre, les deputes se servent d'un 
terme employ^ en grec pour les oracles et combinent ainsi une 
formule d'origine paienne avec un fait (Fapparition d'un ange) 
dont la conception m£me 6tait 6trang6re k cette sphere. 
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u Le lendemain, il se mit en route et partit avec eux, accompagne 
de quelques-uns des freres d'loppe. Le jour suivant, il arriva k 
Cesaree. Cornelius, qui avait reuni ses parents et ses amis intimes, 
les atteHdait; et quand Pierre arriva, il alia au devant de lui et se 
jeta & ses pieds en se prosternant. Mais Pierre le releva et lui dit : 
Leve-toi I Moi aussi, je suis un homme. Et se joignant & lui, il entra, 
et trouvant un grand nombre de personnes assemblies, il leur dit ; 
Vous savez qu'il est interdit k un Juif par sa religion d'avoir des 
rapports personnels avec un homme d'une autre nation, ou d'entrer 
chez lui ; mais, quant h, moi, Dieu m'a averti de ne regarder aucun 
homme comme profane ou impur. Aussi suis-je venu ici, quand je 
fus appele, sans faire la moindre objection. Je demande done par 
quel motif vous m'avez fait appeler. 80 Alors Cornelius dit : II y a 
quatre jours, j'avais jeune jusqu'k cette heure-ci, et a la neuvieme 
heure j'etais a prier dans ma chambre, quand tout k coup un homme 
revetu d'un habit eclatant se presenta devant moi et me dit ; 
Cornelius, ta priere a ete exaucee, et il a ete fait mention de tes 
aumones en presence de Dieu; envoie done a loppe et fais appeler 
Simon surnomme Pierre, lequel loge comme bote dans la maison de 
Simon le corroyeur pres de la mer : il viendra te parler. J'envoyai 
done aussitot vers toi et tu as eu la bonte de venir. Nous sommes 
done tous reunis ici en presence de Dieu, pour ecouter tout ce que 
Dieu t'aura charge de nous dire. 

X, 24-33. Le voyage de Pierre d'Iopp£ k Ctesar^e est encore 
r^parti sur deux journ^es, de sorte que e'est le quatrifeme jour aprfes 
la vision de Cornelius (v. 30), que l'apdtre arriva chez ce dernier. 
II 6tait accompagn^ de quelques chr&iens dlopp£, qu'il avait 
peut-fitre engages lui-m£me k le suivre pour lui servir de t&noins 
dans cette d-marche insolite et compromettante (XI, 2 ss., 12). 
Cornelius va au-devant de lui jusqu'i la porte de sa maison et le 
regoit comme un envoy£ de Dieu, avec toutes les demonstrations 
du plus profond respect, avec des honneurs g£n£ralement r£serv£s 
k la divinity et d'autant plus significatifs ici, que les Orientaux 
seuls avaient Thabitude de les prodiguer aussi k des hommes 
liaut places dans l'&helle sociale. 

Pierre, surpris de se trouver au milieu d'une assemble nom- 
breuse de paiens, commence par justifier sa presence, on pourrait 
dire, devant sa propre conscience, tout aussi bien qu'aux yeux de 
ces Strangers, qui devaient connattre les usages et les scrupules 
des Juifs. Car c'&ait un motif sacr£, un scrupule religieux, qui 
interdisait k ces derniers des relations du genre de celle dans 
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laquelle Pierre se trouvait momentan^ment engage. II est vrai 
que cette aversion religieuse des Juifs pour le commerce familier 
avec les paiens ne se fondait pas sur un texte precis et explicite 
de la loi ecrite ; mais les usages introduits depuis longtemps 
d'apr£s les principes de la theologie traditionnelle, enseign^e 
dans les ecoles et dans les synagogues, etaient considers 
comme tout aussi sacrfe que n'importe quelle prescription 
textuelle. L'apdtre constate done qu'il ne deroge k cette r£gle que 
sur un avis special de Dieu. On voit que cette rencontre lui r6v61e, 
d'une manure definitive et indubitable, le vrai sens de l'avertisse- 
ment figure ou altegorique qui nagu£re encore lui paraissait si 
peu clair. Du reste, il ne sait pas encore pourquoi il a ete appeie 
et demande k l'apprendre. 

Si nous voulons nous en tenir k la lettre du texte, la r£ponse 
de Cornelius n'en apprend pas plus & Pierre qu'il n'en savait 
d6j& par les messagers. Gependant il sera maintenant facile de se 
rendre compte du fond psychologique de toute cette histoire. Les 
priferes de Cornelius doivent 6tre considers comme ayant eu 
pour objet de demander k Dieu une direction pour ses besoins 
intimes, ses aspirations religieuses. Depuis qu'il s'etait eioigne 
des croyances de son peuple, sans entrer franchement et formelle- 
ment en rapport avec celles des Juifs, sa religion devait avoir 
quelque chose de vague et d'ineertain, qui etait loin de le satis- 
faire et d'assurer son repos interieur ; cependant il ne pouvait pas 
se decider k se faire juif ; il soupirait done apr6s une illumination 
d'en haut pour prendre un parti, et s'astreignait k des jeftnes, dans 
l'espoir que ce moyen ascetique le ferait arriver plus vite et plus 
stlrement k son but. Dieu exauce sa prtere; il l'exauce, parce que 
les actes de charity de l'homme le rendent digne des faveurs 
sp&iales du souverain dispensateur de la grftce (sonl mentionndes 
en sa presence, style de 1' Ancien Testament) ; et pour le recom- 
pense^ il lui offre les moyens d'entrer dans la voie du salut 
ouverte par Jesus-Christ, et dans laquelle jusque-14 aucun paien 
n'etait encore entre. Son admission k la communaute des croyants, 
par consequent aussi la communication pr^alable qui lui est faite 
dans ce but, est la consequence de ses dispositions anterieures et 
des actes qui en etaient resultes. II ne sait pas ce que Pierre aura 
k lui dire ; il n'a encore aucune connaissance de l'evangile ; mais 
il sait que cet homme lui donnera la direction qu'il avait 
vainement cherchee en lui-m6me ou ailleurs. Or Pierre, qui 
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6tait venu 14 sans trop savoir ce qu'on voulait de lui, n'avait pas 
besoin (Ten entendre davantage pour formuler sa r^ponse; 
l'apdtre de Christ n'avait qu'une chose k dire, celle-14 pr£cis6ment 
qu'il avait proclam^e d6s son d^but (IV, 12; comp. II, 36 ss.; 
HI, 19, 26, etc.). 

14 Alors Pierre prit la parole et dit : En verite, je reconnais que 
Dieu De fait point acception des personnes, mais que dans toute 
nation, quiconque le craint et pratique la justice, lui est agreable! 
La parole qu'il a fait parvenir aux enfants d'lsrael, en leur annon^ant 
le salut par Jesus-Christ, lequel est le Seigneur de tous, vous la 
connaissez; cette parole qui, apres avoir commence en Galilee a la 
suite du bapteme preche par Jean, s'est repandue par Joute la 
Judee, savoir Jesus de Nazareth, comment Dieu l'oignit d 1 esprit 
saint et de puissance, comment il parcourut le pays en faisant du 
bien et en guerissant tous ceux qui etaient dans la puissance du 
diable, parce que Dieu etait avec lui (et nous avons ete temoins de 
tout ce qu'il a fait dans le pays des Juifs et a Jerusalem), et 
comment ils le tuerent en Tattachant a la croix. 40 Ce Jesus, Dieu 
Fa ressuscite le troisieme jour, et a fait qu'il apparut, non pas a 
tout le peuple, mais aux temoins choisis d'avance par Dieu, a nous, 
qui avons mange et bu avec lui, apres qu'il fut ressuscite des 
morts. Et il nous a enjoint de precher au peuple, et d'attester que 
c'est lui qui a ete designe par Dieu comme le juge des vivants et 
des morts. C'est de lui que tous les prophetes rendent temoignage, 
que quiconque croit en lui obtiendra le pardon des peches par son 
nom. 

X, 34-43. L'exorde de ce discours, Pierre se l'adresse en 
quelque sorte k lui-m6me; c'est l'aveu franc et net de sa 
conviction maintenant acquise relativement k l'£galit£ des paiens 
et des Juifs en face du salut oflFert en J£sus. Dieu ne refuse k 
personne Facets du royaume de son Christ, de quelque nation 
qu'il soit ; il ne fait pas acception des personnes, phrase h&bralque, 
pour dire : il ne juge pas les hommes sur des quality purement 
exterieures et &rang6res k la morale, fividemment l'apdtre a 
reconnu dans la coincidence de l'avis celeste dcnn£ k Cornelius, 
et de la vision qu'il a eue lui-m6me, une declaration directe de 
Dieu au sujet de 1'admissibilit^ des non-circoncis k la communaut£ 
des croyants, et par consequent aussi aux esp£rances qui formaient 
l'apanage de ces derniers. II ne sera pas n^cessaire d'insister sur 
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ce que le sens de ce fameux mot ne saurait fitre qu'il suffit, pour 
Stre sauve, de craindre Dieu et de pratiquer la justice, la forme 
de la croyance religieuse, ou du moins la communaute ecciesias- 
tique, etant chose indifKrente. Mais nous relevons ce fait, que 
Pierre reconnalt maintenant qu on peut venir k Christ sans 
s'arrfiter d'abord k Mo'ise. 

Le discours lui-m6me est tres-simple, pourvu qu'on se rende 
compte de la construction un peu embrouiliee du texte, Notre 
traduction n'a pas eu besoin de la changer sensiblement pour en 
faire disparattre toute obscurity. II porte successivement sur les 
points suivants : 1° II commence par un resume sommaire des 
fails relatifs k Jesus, depuis le baptfime de Jean (comp. I, 21), 
jusqu'fc sa mort. Ges faits sont supposes connus, m6me en dehors 
de la sphere restreinte des Juifs ; ils ont eu tant de retentissement, 
que la renomm^e en a Ah penetrer jusque dans la population 
paienne. Ges faits sont d'ailleurs appeies une parole, soit parce 
que aujourd'hui ils sont Tobjet d une predication, soit encore 
parce que iks le principe ils se pr^sentaient comme la forme 
concrete d'un enseignement r^v^lateur. Jesus, le Seigneur 
(et Messie) de tons, et non des Juifs seulement, est encore une 
fois (comp. Ill, 13) d^peint comme un envoye de Dieu, charg^ 
d'une mission speciale aupr£s des hommes pour Taccomplissement 
de laquelle il regut des dons extraordinaires, et predesigne pour 
des privileges plus grands encore k Favenir. 2° A ces faits ante- 
rieurs et supposes connus, il s'en joint un dernier, le plus recent, 
peut-6tre encore inconnu k cette assemble, en tout cas d'une 
importance telle qu'il doit £tre signaie k part : c'est la resurrection 
attestee par les temoins oculaires de ses apparitions, lesquelles 
elles-m&nes, quoique reservees k un petit nombre de personnes, 
etaient accompagnees de circonstances qui ne permettent aucun 
doute k regard de la realite du fait. 3° Du fait de la resurrection, 
Torateur passe k Texpose du dogme, lequel se resume ici dans la 
notion du jugement preside par le Christ Jesus, devant lequel 
apparattront un jour, pour rendre compte de leur vie et pour 
recevoir la recompense de leurs oeuvres, tous ceux qui seront 
morts avant ce jour et tous ceux qui seront encore en vie quand il 
arrivera (1 Pierre IV, 5, 6). Enfin 4° une derni^re phrase combine 
deux autres elements indispensables de la predication apostolique : 
les predictions de TAncien Testament relatives au Messie, et 
servant, par leur accomplissement dans la personne de Jesus, 
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de preuves k Tappui de l'&vangile annonc£ en son nom, et les 
promesses attaches k la conversion et k la foi. Ce discours est 
done encore, malgrS la difference de la forme, une 6bauche 
complete du cercle d'id^es dans lequel nous avons vu se ren- 
fermer Tenseignement apostolique dans les chapitres pr6c£dents. 
La nouveaut£, e'est qu'ici il s'adresse k un public Stranger k la 
loi mosaique, sans qu'il soit question de celle-ci ; elle se trouve 
ainsi de fait £cart£e, ou du moins rel£gu6e sur le second plan. 

44 Pendant que Pierre parlait encore, le saint esprit descendit sur 
tous ceux qui ecoutaient son discours, et les fideles de la circon- 
cision qui etaient venus avec Pierre etaient tout etonnes de ce que 
le don du saint esprit etait aussi repandu sur les paiens. Car ils 
les entendirent parler en langues et glorifier Dieu. 47 Alors Pierre 
reprit : Peut-on defendre Teau k ceux-ci, et leur refuser le bapteme, 
a eux qui ont re^u le saint esprit aussi bien que nous? Et il 
ordonna qu'ils fussent baptises au nom du Seigneur. Alors ils le 
prierent d'y rester quelques jours. 

X, 44-48. Ces quelques lignes pr^sentent un haut int&rfit, 
parce qu'elles dfcident irr^vocablement plusieurs questions qui 
ont pu jusqu'ici paraltre imparfaitement ^claircies. II est d'abord 
Evident que, d'apr&s Tusage et les conceptions de ce temps-li, 
on entendait par la communication du saint esprit , non un 
mouvement int&rieur, une direction de Intelligence ou du 
sentiment, mais un ph^nomfene ext^rieur et visible, ou plutdt 
qu'on aimait k constater le premier par le second. Ensuite 
nous voyons ici clairement, ce que nous avons d£j& remarquS 
dans la sc6ne de la Pentecdte, et entrevu dans ce qui s'est pass£ 
en Samarie (VIII, 17, 18), que le ph£nom6ne en question n'&ait 
autre que la glossolalie, ce qu'on appelle le don des langues. 
De plus, on peut s'assurer ici que ce don ne consistait.pas k 
parler en langues etrang^res non apprises (car dans la bouche 
de Cornelius, le latin et le grec Etaient chose naturelle, et Temploi 
de tout autre idiome aurait &6 sans motif et sans but), mais que 
c'^tait une glorification de Dieu, dans des accents ou paroles 
que nous appellerons 1' Eloquence de Tenthousiasme, la rh&orique 
du transport religieux momentan^, qui n'a ni le temps ni le 
besoin d'aligner ses phrases, qui peut se contenter d'excla- 
mations, mais qui donne k ces manifestations du sentiment un 
cachet de sinc&itd, d^nergie et de bonheur, que rien ne peut 

N. T. 2« part. 9 
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remplacer. Enfin, ce qui est le plus important, nous apprenons 
de la bouche mGme de Pierre qu'entre cette nouvelle effusion du 
saint esprit et celle de la PentecOte (comp. XI, 15), il n'y a 
absolument aucune difference, ni pour la forme, ni pour le fond. 
Pour cette famille de Ctesar^e, comme pour les plus anciens 
disciples, Tesprit ainsi donn6 est le sceau de la grace et de 
Tadoption (2 Cor. I, 22), le principe de la nouvelle vie, et pas du 
tout la source de rinfaillibilit^ doctrinale, dont il n'est question 
nulle part dans ce r^cit. 

1 Cependant les apotres et les freres qui se trouvaient dans la 
Judee apprirent que les paiens aussi avaient accepte la parole de 
Dieu. Or, quand Pierre revint a Jerusalem, ceux de la circoncision 
lui adresserent des reproches, en disant : « Tu es entre chez des 
hommes non circoncis et tu as mange avec eux ! » A Mais Pierre leur 
exposa la chose d'un bout a Tautre, en disant : « J'etais dans la 
ville d'loppe, et pendant que je priais, je me trouvai en extase et 
j'eus une vision : un objet, semblable a une grande toile attachee 
par les quatre bouts, descendait du ciel et vint jusqu'a moi; et en 
le regardant pour F examiner, j'y vis les quadrupedes de la terre, 
et les betes sauvages et les reptiles et les oiseaux du ciel. Puis 
j'entendis aussi une voix qui me disait : Leve-toi, Pierre, tue et 
mange. Mais je dis : Nullement, Seigneur ! jamais rien de vil et 
d'irapur n'est entre dans ma bouche. Et pour la seconde fois une 
voix du ciel repondit : Ce que Dieu a declare pur, tu ne dois pas 
le regarder comme vil. Cela arriva jusqu'a trois fois et puis tout 
fut retire dans le ciel. " Et voila que dans ce moment meme, trois 
hommes envoyes de Cesaree vers moi se presentment devant la 
maison ou je restais ; et Tesprit me dit d'aller avec eux. Les six 
freres ici presents m'accompagnerent et nous entrames dans la 
maison de cet homme. II nous raconta comment il avait vu, dans sa 
chambre, Tange place devant lui et lui disant : Envoie a Ioppe et 
fais appeler Simon surnomme Pierre; celui-ci te parlera de choses 
par lesquelles tu obtiendras le salut, toi et toute ta famille. 15 Au 
moment ou je commen^ais a parler, le saint esprit descendit sur 
eux de la meme maniere que sur nous au commencement. Et je me 
souvins de ce mot du Seigneur, comme il disait : Jean baptisait 
d'eau, mais vous, vous serez baptises d'esprit saint. Or, si Dieu 
leur a accorde le meme don qu'a nous, pour avoir cm au Seigneur 
Jesus-Christ, qui etais-je done, moi, pour oser m'opposer a Dieu?» 
"Quand ils eurent entendu cela, ils se calmerent et gloriiiaient 
Dieu en disant : Ainsi done Dieu a donne aux paiens aussi la 
repentance pour le salut I 
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XI, 1-18. La reproduction du r6cit d£taill6 de la conversion 
du centurion paien s'explique par les usages du style populaire 
de Tantiquit^. L'Ancien Testament offre de nombreux exemples 
de cette prolixity. Cela n'empGche pas que le r^dacteur, pour ne 
pas allonger outre mesure une narration d£j& connue de ses 
lecteurs, passe en quelques endroits sur des details absolument 
n£cessaires. 

La sc&ne en elle-m6me est d'ailleurs trfes-significative. Le 
bruit du bapt&ne d'un paien se r^pandit en peu de temps dans 
toutes les communaut^s de la Palestine et y excita une surprise 
peu favorable k TapOtre Pierre. Revenu & Jerusalem, il ne tarda 
pas k en faire Fexp&ience. Ceux de la cir concision 9 c'^tait tout 
le monde, ses collfegues compris. Comme il n'y avait pas k 
Jerusalem un seul chr&ien non circoncis, la phrase de Luc ne 
comporte aucune restriction, mais Tauteur, £crivant k une^poque 
oil les choses &aient changes, se sert d'une tournure familtere k 
son temps. On accueillit done Pierre avec des reproches, et 
chose remarquable, ces reproches ne se bornent pas au fait 
capital du bapt&ne, et ne le relfrvent pas mteie, mais s'arr6tent 
Atyk au premier pas que TapCtre a fait dans cette nouvelle 
direction : il est entr6 chez un paien et a accepts k dfner 
chez lui ! ! 

Du reste, il n'y a que peu d'observations k faire sur le fond du 
r£cit. Nous ferons remarquer d'abord que Pierre a eu la precau- 
tion d'amener avec lui six personnes de Ioppe, ceux-lik mfime qui 
l'avaient accompagn£ k C£sar£e ; c'^taient autant de t&noins du 
fait de reffusion de 1' esprit, des t^moins k d^charge k produire 
en face des attaques qu'il pr^voyait. Ensuite celui-ci dit : Au 

moment oil je cornmengais k parler Par la, le r^dacteur 

repr^sente le discours du chapitre precedent comme £tant rest£ 
incomplet, et m&ne tr&s-incomplet, et nous devons supposer 
que TapCtre, en s'adressant k la famille de Cornelius, s'&ait 
r£serv6 de parler encore de la position particultere de ses audi- 
teurs ; car le cycle des id^es contenues dans les autres discours 
d'^vang&isation 6tait £puis£. En tout cas, cette indication doit 
faire d'autant plus ressortir Tautorit^ de la manifestation miracu- 
leuse, intervenue ind^pendamment de Tintention ou de Tinfluence 
de Torateur. Le r&it finit par ce mot : lis se calmdrent, et se 
montr&rent convaincus. Ces mots en disent beaucoup trop, si 
nous tenons compte de la suite de Thistoire. II faut y mettre une 
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grande restriction. Ou bien Luc n'a ici en vue que les Douze, les 
masses se montrant toujours hostiles k 1' admission des paiens ; 
ou bien l'acquiescement ne se rapporte qu'& ce cas special de la 
famille de Cornelius, et Ton n'entendait pas du tout en faire une 
r&gle commune. 

"Cependant ceux qui avaient etc disperses par suite de la perse- 
cution survenue au sujet d'fitienue, traverserent le pays jusqu'a la 
Phenicie, Tile de Chypre et Antioche, ne parlant de Tevangile a 
personne, si ce n'est a des Juifs. Mais il y avait parmi eux queiques 
hommes Cypriotes et Cyreneens, qui, apres leur arrivee a Antioche, 
parlerent aussi aux Grecs, en leur annon^ant Tevangile de Jesus- 
Christ. Et la main du Seigneur etait avec eux et un grand nombre 
de croyants se convertirent au Seigneur. ,2 Or, lc bruit de ce qu'ils 
avaient fait parvint aux oreilles de Teglise de Jerusalem, et Ton 
envoya Barnabas parcourir le pays jusqu'k Antioche. Celui-ci, etant 
arrive et voyant la gr&ce de Dieu, s'en rejouit et les exhorta tous 
a rester fideles au Seigneur, selon les resolutions de leur coeur. Car 
il etait un homme de bien et plein d 1 esprit et de foi, et une foule 
de gens se joignirent au Seigneur. " Puis il se rendit k Tarse pour 
chercher Saul, et Tayant trouve, il l'amena a Antioche. lis resterent 
ainsi tous les deux ensemble dans cette eglise pendant une annee 
entiere et ils instruisirent une foule de gens. Ce fut aussi a 
Antioche que les disciples furent d'abord designes par le nom de 
Chretiens. 

XI, 19-26. Ce morceau se rattache, tant au point de vue 
chronologique que dans Tesprit du narrateur, au r6cit des £v£ne- 
ments de Jerusalem, interrompu au chap. VIII, 3. Nous dirons 
done que les faits racont^s dans les premieres lignes sont 
contemporains de ceux mentionn^s dans les chapitres pr£c6- 
dents , peut-6tre mfime ant&ieurs ; seulement il conviendra 
d'assigner aux incidents contenus dans la derntere partie du 
present ricit une date plus r^cente. Ainsi les premieres conver- 
sions des paiens pourraient bien avoir eu lieu & Antioche avant 
celle du centurion de C£sar6e. 

La ville d' Antioche £tait k cette £poque la plus importante de 
toute TAsie romaine. Ancienne capitale de Tempire des S61eu- 
cides, elle etait maintenant le si6ge de la prefecture de Syrie, et 
comme tel, Tun des trois grands centres de la civilisation gr£co- 
romaine en Orient, moins brillante qu'Alexandrie par la culture 
des lettres, moins riche par son commerce que cette m6me ville 
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et fiphfese, mais les primant toutes les deux par son importance 
politique et militaire. Elleconserva cette position jusqu'i repoque 
des conqufites des Arabes et devint pour le christianisme Tun 
des foyers principaux d'oi rayonnait la mission d'abord, plus 
tard la theologie. Au si6cle apostolique, elle fut la metropole de 
toutes les eglises fondles au milieu des populations paiennes et 
recrutees parmi celles-ci, ce que notre livre (chap. XIII et suiv.) 
fait ressortir dans des contours trfes-nettement accuses. 

Chose curieuse ! le fait capital dans notre texte, celui qui lui 
donne sa signification toute particulifere, a ete tr^s-anciennement 
Ai]k voile ou efface, soit par inadvertance, soit mfime de propos 
deiibere. Nos bonnes Editions modernes constatent que Tauteur 
a ecrit: quelques Cypriotes etc. annonc6rent l'evangile aux 
Grecs, et cette legon est absolument r&>lam6e par ce qui precede ; 
autrement il n'y aurait point d'antittifese avec la predication des 
autres, qui s'adressaient exclusivement aux Juifs. Mais les 
anciennes Editions, au lieu des Grecs, nommaient ici les 
EelUnisteSy c'est-4-dire des Juifs parlant le grec. Cette legon est 
d'autant plus absurde, qak Antioche et dans les contr^es envi- 
ronnantes on n'aura gu£re trouve de Juifs parlant l'hebreu. La 
conversion des paiens disparatt ainsi du r^cit et tout ce qui suit 
n'a plus de raison d'etre. Car la mission de Barnabas doit 
s'expliquer par la surprise causae k Jerusalem par la nouvelle 
d'une conversion de paiens en grand nombre (comp. ci-dessus 
v. 18); c'etait \k une nouveaute difficile k croire, etprovoquant 
encore toutes sortes de scrupules. On (qui? naturellement les 
chefs, les directeurs de r^glise-m&re) veut done savoir k quoi 
s'en tenir au sujet de ce bruit ; on y envoie un homme sdr, un 
homme de confiance, et celui-ci, loin de partager les scrupules 
de ses collogues, non-seulement se r&jouit des faits qu'il vient 
constater, mais se d^voue lui-m6me k cette ceuvre nouvelle, y 
consacre son temps et ses forces, Torganise, et la consolide en 
lui assur^nt le concours de celui d'entre tous les contemporains 
qui, comme Tenement le prouva, 6tait le plus k m&ne de la 
faire avancer et de lui faire porter ses fruits. Mais cette difference 
des points de vue, hesitation k Jerusalem, soupgons et antipathie 
de la part de Tesprit pharisaique, et franche acceptation k 
Antioche de la situation faite & l'evangile par la main de Dieu, 
cette difference se trahit surtout par quelques mots de Tauteur 
qu'on neglige trop ordinairement. Pourquoi ce dernier a-t-il done 
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besoin de dire que Barnabas, qu'il a dej& plusieurs fois nomm£, 
qui est connu de ses lecteurs, dont il a fait l'eioge, £tait un 
homrne de lien, plein de saint esprit et de foi? Ge nepeut Stre 
\k qu'une apologie plus ou moins n^cessaire, & Tadresse de ceux 
qui voyaient dans tout ce mouvement une deviation du bon 
chemin, et dans la reception des non-circoncis une deplorable 
erreur. 

Le nom de Chretiens, Ohristiani, qu'il soit d'origine latine ou 
grecque, a &1& incontestablement invent^ par les habitants paiens 
d'Antioche. Jamais u cette ^poque les membres de l'figlise ne se 
nommferent ainsi. Leurs noms, entre eux, c'^taient: les disciples, 
les fibres, les croyants, les £lus, les saints, les appel^s, les 
sauv6s. Mais il y a plus. Ge nom special ne peut leur avoir £t£ 
donn£ que dans une sphere oil ils s'&aient d£j& visiblement 
s£par£s des Juifs. La seule presence de ce nom nous r^vfele done 
un nouveau progrds de l'figlise : composie ici en partie, si ce 
n'est en majority, d'hommes non circoncis, elle est de fait ind£- 
pendante de la Synagogue, ou forc^ment s6par£e d'elle. Les 
Juifs n'auraient pas donn6 ce nom aux sectateurs de J£sus, car 
il leur revenait k eux-m6mes aussi, puisqu'ils partageaient les 
esp^rances messianiques. Eux ils disaient : les Galiteens, les 
Nazar^ens. Dans la bouche des Romains, c'&ait le nom k 
donner k un parti reconnaissant un certain Christus pour chef. 
(Autor nominis eius Christus, Tacit., Ann. XV, 44.) 

27 Vers le meme temps, il vint des prophetes de Jerusalem a 
Antioche. L'un d'entre eux, nomme Agabus, se leva inspire et predit 
qu'une grande famine viendrait sur toute la terre. Elle arriva en 
effet sous Claude. Alors les disciples, chacun selon ses moyens, 
destinerent de quoi envoyer au secours des freres qui habitaient la 
Judee; ce qu'ils executerent aussi en renvoyant aux anciens par 
Tentremise de Barnabas et de Saul. 

XI, 27-30. II est souvent question de propMtes dans Tfiglise 
primitive. Par les ^pltres (voyez surtout 1 Cor. XII-XIV), nous 
savons que ce nom d^signait, comme dans TAncien Testament, 
des personnes qu'une inspiration particulifere et momentan^e 
mettait k m6me de parler dans les assemblies sans autre prepa- 
ration pr^alable. La prediction de Tavenir n'est pas un element 
indispensable de leurs discours. Ici, il s'agit done de certains 
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membres de l^glise de Jerusalem, connus dans cette derniere 
par des antecedents du genre indique, et se rendant k Antioche 
sans doute pour edifier l'figlise par leurs predications. Ge doivent 
done avoir ete des hommes qui entraient dans les vues de 
Barnabas et de Saul, et qui venaient peut-6tre remplacer ces 
deux apOtres pendant leur absence. 

L'un de ces prophetes, exceptionnellement et miraculeusement, 
pr^dit un ev£nement tout exterieur et accidentel, une famine, 
que nous ne devons pas (k moins d'alterer le sens de la narration) 
consid^rer comme s'annongant deja par l'insuffisance de la 
r^colte ou d'autres causes appreciates. Le fait de cette famine 
a pu servir de jalon pour la chronologie, en tant qu'on est 
autoris6 k Tidentifier avec celle marquee par Jos^phe (Antiqq. 
XX, 2) k Tan 44 de notre 6re, k la quatrteme ann^e du r£gne de 
Tempereur Claude. Seulement cette famine ne desola que la 
Palestine et non la terre enttere, ce qui r^sulte d'ailleurs du fait 
mfime qui est raconte dans le texte, savoir des secours envoy 6s 
de la province voisine. Cette calamity devint une occasion pour 
les Chretiens de la Syrie de temoigner k leurs fibres de la Judee 
une genereuse sympathie. lis se cotis^rent, en destinant chacun 
une certaine somme k cette ceuvre, et envoyferent le produit de 
leur collecte k Jerusalem par deux de leurs chefs. 

C'est k cette occasion que Luc, sans y attacher de Timpor- 
tance, parle pour la premiere fois ttanciens dans reglise de la 
metropole. On voit par \k que son livre n'a pas ete compose pour 
faire connaltre exactement les origines de toutes les institutions 
ecciesiastiques ; et nous avons le champ libre pour les conjec- 
tures k faire k regard de celle-ci. Rien n'empSche de penser que 
des fonctionnaires, pareils a ceux qui dirigeaient les synagogues, 
ont pu et dil 6tre installs dans les eglises chretiennes, du 
moment que celles-ci se multipliaient et comprenaient un plus 
grand nombre de membres, tenant des reunions reguliferes. II est 
evident que les ap6tres, mSme dans le cas qu'ils seraient tous 
restes k Jerusalem, ne suffisaient pas k eux seuls pour ce service ; 
et que, hors de la metropole, ils ont dd, des le principe, songer k 
partager leurs fonctions avec des deiegues. D'autres cependant 
ont pense que Tauteur, en parlant A'anciens, a tout simplement 
employe un terme d'origine plus recente, et que les diacres du 
chap. VI suffisaient k la besogne. 
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'Vers ce temps-la, le roi Herode se mit a persecuter quelques- 
uns d'entre les membres de Tfiglise. II commenca par faire mourir 
par le glaive Jacques, le frere de Jean; et voyant que cela etait 
agreable aux Juifs, il fit aussi arreter Pierre. C etait pendant la 
semaine de P&ques. 



XII, 1-3. Le roi Herode dont il est question ici, ne doit pas 
fitre confondu avec celui dont il est parte dans les Evangiles. 
II &ait le neveu de celui-ci, petit-fils d'H&rode-le-grand et de 
Mariamne. II s'appelait proprement Agrippa et avait passe" sa 
jeunesse & Rome, oi il avait Hi le compagnon de de'bauche du 
prince Gaius (Caligula). Celui-ci eHant parvenu au trdne en 
Tan 37, lui donna la principaut^ de Batan^e (l'ancien Bas'an de 
la Bible), devenue tout juste vacante par la mort de son autre 
oncle, le t&rarque Philippe. Deux ans plus tard, il fut aussi 
investi de la principaut<§ de Galilee, lorsqu'un troisieme oncle, 
le te'trarque Antipater (THe'rode de l'histoire erang^lique, le 
meurtrier de Jean-Baptiste), tomba en disgr&ce et fut exil£ en 
Gaule. Agrippa re'sidait h Rome, et y mangeait les revenus de 
ses deux principalis. Cependant, lorsque Claude succe'da a 
Ca'ius, le nouvel empereur, pour r^compenser le prince juif des 
services qu'il lui avait rendus dans cette occasion, lui donna, avec 
le titre de roi, toutes les terres qu' avait posseM^es son grand-p^re, 
la Jud^e proprement dite, la Samarie et Tldum^e. Ceci se passait 
en 41. D6s lors, Agrippa alia s'&ablir en Palestine ety sut gagner 
Taffection des Juifs, lasse's de leurs sous-pr^fets avides et hau- 
tains, par une sage et habile politique de conciliation. Mais il 
mourut subitement, aprds trois ans de rfegne, en 44, et depuis 
cette e'poque la Jud^e fut de nouveau administre*e par des 
procureurs romains. Cet Agrippa laissa trois enfants, qui parat- 
tront tous sur la sc£ne dans la suite de cette histoire : 
Agrippa II, et deux Giles, Drusille, femme du procureur F&ix, 
et B^nice, devenue c&6bre comme maitresse de Vespasien et de 
Tite. 

C'est k Tune des dernieres anne*es du regne d' Agrippa 
(on adopte commun^ment Tan 44) qu'il faut fixer la mort de 
Jacques, fils de Zebe'd^e. Le roi traitait probablement cette affaire 
au point de vue purement politique, d'apr£s lequel il voyait dans 
la secte chr&ienne un element reVolutionnaire. 

Suivent les details de Tincarc^ration de Pierre. 
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4 Quant & celui-ci, il le fit saisir et mettre en prison, en le 
donnant a garder a quatre escouades de soldats, se proposant de 
lui faire son proces en public, apres la fete. Pierre etait done garde 
dans la prison, et il se faisait, de la part de Tfiglise, des prieres 
ferventes, adressees a Dieu en sa faveur. 6 Or, lorsque Herode 
voulut le faire comparaitre, dans cette meme nuit, Pierre dormait 
entre deux soldats, attache avec deux chaines, et des sentinelles, 
placees devant la porte, gardaient la prison. Voilk que tout a coup 
un ange du Seigneur apparut, et une lumiere resplendit dans la 
cellule ; et frappant Pierre au c6te, il le reveilla en disant : cLeve-toi 
vite ! » et les chaines tomberent de ses mains. Et 1'ange lui dit : 
«Ceins-toi et chausse tes souliers ! » Et il le fit. Et il dit encore : 
cJette ton manteau sur toi et suis-moil» Et il sortit et le suivit, 
sans savoir que ce que 1'ange lui faisait faire etait une realite ; il 
croyait avoir une vision. 10 Cependant, ayant passe la premiere senti- 
nelle et puis la seconde, ils parvinrent k la porte de fer qui 
conduisait a la ville. Celle-ci s'etant ouverte d'elle-m&ne devant 
eux, ils sortirent et traverserent une rue, et aussitot Twinge le quitta 
et disparut. Et Pierre etant revenu a lui- meme, dit : Maintenant je 
reconnais en verite que le Seigneur a envoye son ange pour 
m'arracher aux mains d'Herode et a Tavide impatience du peuple 
juif. "Et apres avoir reflechi, il alia a la maison de Marie, la mfere 
de Jean dit Marc, ou beaucoup de personnes 6taient rassemblees en 
prieres. Et quand il eut frappe a la porte, une servante, nommee 
Rhode, y alia pour ecouter, et ayant reconnu la voix de Pierre, au 
lieu d'ouvrir la porte, elle rentra en toute h&te, dans sa joie, pour 
annoncer que Pierre ^tait devant la porte. Mais les autres lui dirent : 
« Tu es folle ! » Et comme elle soutenait avec force qu'il en etait 
ainsi, ils disaient : tC'est son esprit !» 16 Cependant Pierre continuait 
k frapper; enfin ils ouvrirent et furent hors d'eux d'etonnement en 
le voyant. Mais il leur fit signe de la main de se taire et leur 
raconta comment le Seigneur Tavait fait sortir de la prison ; et il 
ajouta : cAllez annoncer cela a Jacques et aux freres !» Puis Tl sortit 
et se rendit dans un autre endroit. "Cependant, quand le jour fut 
venu, la consternation ne fut pas peu grande parmi les soldats, qui 
ne savaient ce que Pierre pouvait 6tre devenu. Mais H6rode, quand 
il voulut le faire chercher et qu'il ne le trouva point, ordonna de 
mettre les sentinelles a la question et les fit executer. 

XII, 4-19. Ce r^cit peut donner lieu k une s£rie d'observations 
archtologiques ; mais il ne saurait 6tre question d'en discuter le 
fond pour le r^duire k des proportions qui excluraient le miracle. 
II ne contient aucun itement qui serait de nature k appuyer une 
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critique faite dans ce sens-14, soit qu'on voulftt songer 4 une 
connivence des sentinelles et du ge&ier, soit qu'on se laiss&t 
aller 4 la supposition que le roi lui-m6me se serait ravish et aurait 
pr£f6r£ 6touffer Taffaire que de faire un nouvel 6clat. Les details 
racont^s sont contraires 4 toutes ces hypotheses, et si Ton se 
decide k ne pas tenir compte du texte, il vaut mieux le n^gliger 
tout k fait que de le d^naturer pr^alablement. 

H&rode n'avait pas de soldats romains k son service, mais les 
r^glements militaires de ses troupes &aient naturellement oalquis 
sur ceux des Romains. Ainsi la nuit &ait divis^e en quatre 
veiltees, de sorte que pour chaque poste & fournir on mettait 
quatre hommes de garde. Or, il fallait ici quatre factionnaires, 
deux dans la cellule, auxquels le prisonnier £tait attache, el deux 
aux portes ; le poste entier se composait done de seize hommes 
ou de quatre escouades. Ge mot i'escomdes, d'origine romaine 
ou italienne, signifie pr6cis£ment les quatre hommes nScessaires 
pour chaque poste pendant une nuit entire. 

Notre texte nous offre aussi la premiere trace historique des 
assemblies nocturnes des Chretiens, dont il est si souvent question 
dans les premiers stecles. EUes paraissent avoir 6t& dans le 
principe un effet de la peur et de la persecution, plus tard elles 
devinrent une habitude religieuse, et n'ont pas peu contribud 4 
accr^diter les pr^jug^s populaires et les calomnies injurieuses 
r£pandues contre les fiddles. L'figlise a fini par interdire elle- 
m6me ces reunions, quand elles furent devenues r^ellement la 
source de divers abus. 

Jean Marc, nomm£ ici pour la premiere fois, est un disciple 
dont il sera parle plus loin comme d'un compagnon de voyage de 
TapCtre Paul, dans les epitres duquel son nom est £galement 
mentionn^ k diverses reprises. C'est lui, sans aucun doute, 
auquel la tradition attribue la redaction dun de nos 6vangiles. 
II paratt avoir 616 originaire de Jerusalem, oi sa m6re poss6dait 
Tune des maisons oil les disciples se r^unissaient. La sc6ne qui 
se passe 14, est d^crite avec une vivacity de couleurs et une 
v£rit£ psychologique qui paraissent fitre les reflets d'un souvenir 
tr^s-positif. Gette servante qui, dans sa joie, oublie d'ouvrir la 
porte parce qu'elle a hate d'annoncer Theureuse nouvelle aux 
autres, atteste mieux que tout le reste le fait d'une d&ivrance 
inattendue et jug^e impossible. 

Une grande difficult^ s'attache 4 la phrase que nous avons 
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rendue par ces mots : C'est son esprit. Ordinairement on traduit : 
son ange. Mais cela ne nous paralt pas donner un sens plausible. 
L'ange de Pierre, ce pourrait Gtre k la rigueur son ange tut&aire, 
id£e qui n'est pas £trang6re k ceite £poque (Livre de Tobie ; 
Matlh. XVIII, 10) ; mais il faut remarquer que la fille pretend 
avoir reconnu Pierre k la voix, et personne n'a jamais dit que les 
anges tut61aires imitent la voix de leurs clients. D'un autre c6t£, 
il est Evident qu'on veut designer quelque cbose de sup^rieur k 
ce monde materiel, k notre mode d'existence, puisque ce ne peut 
fetre Pierre lui-mdme (d'apr&s Topinion des personnes pr^sentes) et 
que c'est pourtant sa voix, quelque chose qui ne peut 6tre que de 
lui. Au fond, ce n'est pas 6tonnant que le m&nemot soit employ & 
pour Tange et pour Tesprit (le revenant), ce dernier terme faisant 
chez nous £galement le double usage. 

Pierre fait avertir Jacques. Ce Jacques, ^videmment different 
du frfere de Jean (v. 2), doit done d&s lors avoir H6 plac6 a la t6te de 
l^glise de Jerusalem, comme nous le verrons plus nettement 
indiqu6 aux chap. XV et XXI, et dans l^pttre aux Galates. (Test 
celui que le Nouveau Testament d^signe par la qualification de 
fr&re du Seigneur. Si, apr^s cela, Tauteur dit que Pierre alia dans 
un autre endroit, il est Evident que e'etait pour mieux £chapper 
aux recherches de la police. Mais il est impossible de determiner 
cet endroit. Ou bien Luc lui-m6me ne savait rien de pr6cis k cet 
£gard, ou bien il veut simplement dire qu'il ne resta pas dans la 
maison de Marie. Comme nous le trouverons encore plus tard k 
Jerusalem, il est peu probable que cette phrase si vague doive 
faire allusion kxm voyage lointain. (Les commentateurs pro test ants 
ont song6 k Antioche Gal. II, 11 ; des catholiques Font envoys 
directement k Rome.) 

"Ensuite il quitta la Judee et sejourna a Cesaree. II etait alors 
exaspere contre les Tyriens et les Sidoniens, et ceux-ci se presen- 
tment chez lui d'un commun accord, et ayant gagne Blastus, le 
chambellan du roi, ils soliicitaient un accommodement, parce que leur 
pays tirait sa subsistance de celui du roi. 2l Herode done, a un 
jour fixe, les haracgua en audience solennelle, assis sur son trone 
et revetu des habits royaux, et le people se mit a crier : «CTest un 
Dieu qui parle, et non un homme !» A l'instant meme, un ange du 
Seigneur le frappa, parce qu'il n'avait pas rendu la gloire a Dieu, 
et il expira ronge par les vers. 
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XII, 19-23. Luc relate incidemment la mort (TAgrippa, bien 
qu'elle ne fftt pas dans une liaison directe avec Thistoire de 
l'figlise. Mais sa relation, qui n'est pas pr&is&nent des plus 
claires et qui peut soulever quelques doutes, a 6t6 encore travestie 
par les traducteurs, qui lui font dire quH^rode s'apprfitait k faire 
la guerre aux Tyriens. Mais les Tyriens £taient les sujets de Tem- 
pereur, les sujets imm&liats, et non des vassaux comme il l'6tait 
lui-mGme. H£rode auraitdonceu Hd£e d'attaquer Tempire romain 
dans la personne des Tyriens. Q'aurait 6t6 une pure folie, et en tout 
cas sa propre ruine. Mais Luc raconte tout autre chose. Entre les 
Tyriens et Hfrode, il y avait eu des froissements d'int£rGts quel- 
conques, comme cela arrive entre voisins, et il leur gardait rancune 
(litt. : il leur faisait la guerre dans le coeur). Or, il avait les 
moyens de leur nuire ; il pouvait leur couper les vivres, en ggnant 
la circulation ou la libre exportation des grains et d'autres 
denizes alimentaires qu'ils tiraient de la Palestine, et en frappant 
de droits d'entr^e les provenances de leurs entrepots. Pour un 
peuple de marchands, c'&ait Ik la guerre la plus redoutable. Ds 
t&chferent done de conjurer Forage, de faire r^voquer ces mesures 
fiscales ou de les pr£venir, en gagnant Tun des officiers sup&ieurs 
du palais ; et par son entremise, ils se raccommod&rent avec le roi. 
Celui-ci leur donna k cette occasion, et selon les usages, une 
audience publique dans ramphithe&tre, oil Ton c£l£brait justement 
des jeux en Thonneur de Tempereur (Jos^phe, Antiqq. XIX, 7). 
Dans cette audience, il fit une harangue oi, sans doute, il 
prGnait sa g£n£rosit6, et le peuple, c'est-&-dire les habitants grecs 
et syriens (non pas les Juifs), Tacclamaient avec des formules 
comme elles £taient k l'ordre du jour depuis Alexandre, et dans 
lesquelles des surnoms divins £taient prodigu£s aux souverains. 
G'^tait la mode du temps et de l'empire. 

Le reste du r^cit a une couleur traditionnelle. II est dit qu'& 
Tinstant mfime un ange frappa H£rode, de sorte qu'il expira 
rong£ par les vers, et cette mort subite est representee comme un 
chatiment de Dieu inflig£ au roi pour avoir accepts des honneurs 
dtis k la divinity seule. Josfcphe aussi raconte qu'il fut frapp£ 
subitement de maladie pendant les jeux (il ne dit rien des Tyriens), 
et qu'il expira au bout de cinq jours. L'opinion commune 6tait 
qu'il mourut empoisonn^. La phrase, Ure rongi par les vers, 
parait avoir Hi employee pour des maladies d'intestins (2 Mace. 
IX, 5ss.). 
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24 Ceperidant la parole de Dieu se repandait de plus en plus ; et 
Barnabas et Saul, apres avoir accompli leur mission, s'en retournerent 
de Jerusalem en emmenant avec eux Jean dit Marc. * II y avait 
alors a Antioche, dans Feglise qui s'y trouvait, en fait de prophetes 
et de docteurs, Barnabas et Simeon dit Niger, et Lucius de Cyrene, 
et Men ahem, le frere de lait du tetrarque Herode, et Saul. Or, 
un jour qu'ils celebraient le culte du Seigneur et qu'ils jeunaient, 
le saint esprit leur dit : •Deputez-moi Barnabas et Saul pour 
Toeuvre a laquelle je les ai appeles.> Alors, apres avoir jeune et 
prie, ils leur imposerent les mains et les laisserent partir. 

XII, 24 - XIII, 3. (Test ici que commence la seconde partie 
dulivre, en tant que Ton prend en consideration la suite des 
6v£nements ext^rieurs. (Test Fhistoire des missions (nous enten- 
dons des missions organises) dans les pays pa'iens. Le centre de 
ce mouvement ne fut pas Jerusalem, mais Antioche. 

Le r&it commence tr6s-m£thodiquement par la nomenclature 
des directeurs de cette communaut£, qui forment ainsi comme 
qui dirait un second corps d'apdtres. La premiere partie du livre 
avait 6galement commence par un pareil catalogue. La majority 
des personnes ici nominees nous sont inconnues. II est vrai que 
la tegende identifie Simeon avec celui qui porta la croix de J£sus, 
et Lucius avec Saint-Luc. Mais de pareilles combinaisons sont 
purement arbitrages. Pour nous, Barnabas et Saul restent les 
h^ros de Thistoire, les premiers v^ritables missionnaires, dans 
le sens propre du mot, pionniers de l'fivangile dans un nouveau 
monde, dont le sol en friche encore se montra bientCt plus ftcond 
que celui qui avait 616 labour^ dijk par les prophfetes de l'anti- 
quit£. Pour la distinction k faire entre les prophetes et les docteurs, 
nous renvoyons le lecteur au commentaire que Paul nous donne 
a ce sujet dans la premiere aux Gorinthiens, chap. XIV. Du reste, la 
combinaison clironologique la plus naturelle sera de supposer 
que les deux deputes d'Antioche, arrfit^s plus ou moins longtemps 
dans leur voyage k travers la Jud£e, n'arrivferent k Jerusalem 
qu'aprfes les £v&iements racont^s . dans le chapitre precedent, la 
mort de Jacques ayant eu lieu (XII, 1) vers l^poque de leur 
depart d' Antioche. 

Le v. 2 a donn6 lieu k de singulteres interpretations. L'ex£g£se 
catholique persiste k y trouver la messe. Le verbe que nous 
avons rendu par cel&brer le culte, est employ^ dans la bible 
grecque pour le culte tevitique de Tautel. Mais il nous paraft trfes- 
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naturel de penser k une reunion ordinaire d' edification, oil Ton 
priait, chantait et prfichait, et pendant laquelle Tesprit saint, par 
la bouche de Tun des propheles, peut-£tre de Barnabas lui-m6me, 
sugg&ra k la communaut£ Tid6e d y organiser une mission. L'impo- 
sition des mains, dans cette circonstance, Etait un acte symbo- 
lique accompagnant la prtere par laquelle on implorait la 
benediction de Dieu sur les missionnaires. 

4 Ainsi envoyes au dehors par le saint esprit, ils descendirent a 
Seleucie; de la, ils se rendirent par mer en Chypre, et arrives a 
Salamine, ils annoncerent la parole de Dieu dans les synagogues des 
Juifs. Ils avaient Jean pour assistant. Puis, ayant traverse toute Tile 
jusqu'a Paphos, ils rencontrerent un certain magicien et faux 
prophete juif, nomme Barjesus, lequel se trouvait aupres du proconsul 
Sergius Paulus, qui etait un homme sense. Celui-ci ayant fait appeler 
Barnabas et Saul, demanda a entendre la parole de Dieu. 8 Mais 
felymas (le magicien, car c'est ainsi que se traduit son nom) leur 
faisait opposition, en cherchant a detourner le proconsul de la foi. 
Alors Saul (nomme aussi Paul), rempli de saint esprit, le regarda en 
face et dit : c toi, qui es tout plein de fraude et d' artifice, fils du 
diable, ennemi de toute justice, ne cesseras-tu pas de traverser les 
droites voies du Seigneur? Or, vois-tu, la main du Seigneur va 
t'atteindre, tu seras aveugle et pour un temps tu ne verras pas le 
soleil! > Aussitot il se trouva enveloppe d'obscurite et de tenebres, 
et marchant au hasard, il cherchait des guides. Alors le proconsul, 
voyant ce qui etait arrive, devint croyant, frappe d'etonnement au 
sujet de la doctrine du Seigneur. 

XIII, 4-12. 1/tle de Gbypre fut choisie pour devenir le premier 
champ k exploiter, parce que Barnabas (IV, 36) y avait des rela- 
tions. Salamine etait Tune des principales villes de Tile sur la 
cdte orientale, Paphos 6tait situ6e a Textr&nite oppos^e. Seleucie 
etait le port d'Antioche. Partoutnous trouverons que les mission- 
naires debutent dans les synagogues, quand ils en rencontrent 
sur leur passage. C'etait d'abord Toccasion la plus facile de 
prScher, tout le monde ayant acc6s k la chaire ; ensuite les Juifs 
etaient prepares k entendre parler du Christ ; de plus, le salut 
messianique ayant ete primitivement une promesse nationale, il y 
avait des motifs dogmatiques pour commencer par eux. Enfin, 
c'etait dans les synagogues qu'on rencontrait ceux d'entre les 
paiens qui accueillaient la predication evangeiique avec le plus 
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(Tempressement, d6s quelle leur offrait une foi religieuse ind^pen- 
dante du rite judaique. 

Les magiciens, astrologues, exorcistes et charlatans de toute 
espfece paraissent fr^quemment sur la sc6ne au Steele apostolique 
{Hist, de la thiol, apost., I, 368 ss., et ci-dessus VIII, 9 ss.). 
Celui qui est introduit ici est Juif, comme le fait voir son nom de 
Barjisus (fils de Josu6) ; il se donne un titre arabe J^ltm (savant, 
docteur, initio — c'est le mot mSme dont le pluriel Oulimd est 
bien connu aujourd'hui encore comme d&ignant les th^ologiens 
musulmans), et s'6tait probablement insinu£ aupr^s du proconsul 
en faisant de Tastrologie, science alors fort en vogue chez les 
Romains. Le proconsul, cette faiblesse k part, 6tait un homme 
sensS, en pr^rant apr6s tout entendre Tenseignement des 
apfitres. Le magicien leur fait opposition, parce que les int£r6ts 
d'un charlatanisme qui spicule sur la superstition sont toujours 
compromis lorsque des convictions religieuses saines et s&rieuses 
parviennent k gagner du terrain. 

Saul est ici d£sign6 pour la premiere fois par son nom devenu 
historique. On en a pris texte pour dire que ce fut k cause de la 
conversion du proconsul qu'il changea de nom. Mais cetle 
opinion, d£j& &nise par les Pferes, n'est pas acceptable. Paul 
n'&ait pas homjne k attacher une importance d6mesur£e k la 
conversion d'un homme haut plac£ (1 Cor. I, 28), au point 
d' adopter son nom comme le faisaient les esclaves lib£r£s. Luc 
d'ailleurs ne dit pas cela et introduit mfime le nom de Paul avant 
de menlionner la conversion du magistrat. On pourrait dire tout 
au plus que TapCtre aura adopts le nouveau nom k cette 6poque, 
parce qu'il entrait dans une sphere d'activit£ toute nouvelle aussi, 
qui devait le mettre journellement en contact avec une popula- 
tion ^trangfere au judaisme. Mais il est encore plus vraisemblable 
qu'il le portait depuis longtemps, &ant n£ et ilevi dans une ville 
grecque de parents poss^danl le droit de citoyens romains. Voyez 
plutCt ces noms de Jean-Marc, Sim6on-Niger, Joseph- Just, et 
autres pareils. Le fait que le r&Lacteur change ici d'usage k cet 
6gard s'expliquera plus simplement par la difference de ses 
sources. 

Le miracle op£r6 par Paul en cette occasion nous rappelle d'un 
c6t£, pour le fond, celui de Pierre, chap. V, 5, 10, de Tautre, 
pour la forme, ce qui lui 6tait arriv^ k lui-m6me sur le chemin 
de Damas. 
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13 S'etant embarques a Paphos, Paul et ses compagnons arriverent 
a Perge en Pamphylie; la, Jean se separa d'eux et retourna a Jeru- 
salem. Mais eux, traversant le pays depuis Perge, se rendirent a 
Antioche de Pisidie, et etant entres dans la synagogue le jour du 
sabbat, ils y prirent place. Puis apres la lecture de la loi et des 
propbetes, les chefs de la synagogue envoyerent vers eux, en leur 
faisant dire : c Freres, si vous avez quelque parole d'exhortation a 
adresser au peuple, parlezl* Alors Paul se leva, fit un signe de la 
main et dit : 



XIII / 13-16. Les provinces mommies ici occupent le centre de 
la cfite m^ridionale du continent de l'Asie mineure, en face de 
Tile de Ghypre. Le motif du depart de Jean-Marc n'est pas 
indiqu£, mais d'apr^s XV, 38 il ne peut pas avoir 6t6 approuv£ 
par Paul, quel qu'il ait &\£. 

Le texte que nous avons devant nous fait voir clairement 
quelles facility les missionnaires rencontraient, du moins pour 
leur d^but, dans les localites oil se trouvaient des synagogues. 
A ce qui en a 6t& dit tout k Theure, il s'ajoute ici de nouveaux 
details. Le culte comprenait entre autres une lecture de certaines 
portions de Tficriture. A cet effet, les livres de la loi &aient 
divis^s en un certain nombre de sections, calcutees de mantere 
qu'au bout d'un temps donn£ (d'abord troisans, plus tardun an), 
toute la loi, d'un bout k Tautre, 6tait lue k la communaut^. 
A cette premiere lecture il se joignait, d6s avant l'6re chr6tienne, 
une autre qui comprenait des morceaux choisis (des p&icopes) 
tir6s des livres proph&iques , dans le nombre desquels on 
comprenait non-seulement les proph^tes proprement dits, mais 
encore les livres de Josu6, des Juges, de Samuel et des Rois 
(comp. Luc IV, 17, et Hist, du Canon, chap. I). (Test k cette 
lecture que se rattachaient sans doute, plus ou moins r6guli6re- 
ment, des predications ex£g&iques ou pratiques. Nos mission- 
naires, peut-£tre par la place m£me qu'ils avaient choisie pour 
s'y asseoir, paraissant fitre des rabbins, des hommes lettr^s, sont 
invites, au nom du corps des anciens, k prendre la parole, s'ils 
le d^sirent. C'^tait un acte de politesse de la part des chefs de la 
communaut6. On peut admettre que les choses ont dd se passer, 
de la mantere dont cela est racont6 ici, dans bien d'aulres occa- 
sions encore. 
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16 « Hommes d'Israel, et vous qui craignez Dieu, ecoutez ! Le Dieu 
de ce peuple a elu nos peres, et a eleve le peuple pendant son 
sejour a l'etranger, sur la terre d'figypte, et les en a fait sortir 
avec son bras leve, et les a choyes et nourris dans le desert 
pendant environ quarante ans. Et apres avoir extcrmine sept peuples 
dans le pays de Canaan, il leur en a donne le territoire en propriete. 
10 Et apres cela, pendant environ quatre cent cinquante ans, il leur 
donna des juges jusqu'au prophete Samuel. Puis, comrae ils deman- 
derent un roi, Dieu leur donna Saul, fils de Kis, un homme de la 
tribu de Benjamin, pour quarante ans. Et l 1 ay ant mis de cote, il 
leur suscita pour roi David, auquel il a aussi rendu temoignage en 
disant : J'ai trouve David, le tils de Jesse, un homme selon mon 
coeur, qui fera toutes mes volontes. C'est de sa race que Dieu, selon 
sa promesse, a amene a Israel un Sauveur, Jesus, apres que Jean 
eut preche d'avance, avant son avenement, le bapteme de repentance 
a tout le peuple d'Israel. '* Ce Jean , pendant qu'il accomplissait sa 
carriere, disait : Je ne suis pas celui pour lequel vous me prenez ; 
mais voyez, apres moi il en vient un dont je ne suis pas digne de 
delier la chaussure. Mes freres, enfants de la race d'Abraam, et 
vous autres ici presents qui craignez Dieu, c'est a vous que cette 
parole de salut a ete adressee. 97 Car les habitants de Jerusalem et 
leurs magistrats, l'ayant meconnu, ont accompli en meme temps, en 
le condamnant, les paroles des prophetes qui sont lues chaque 
sabbat, et sans avoir trouve aucun motif de le faire mourir, ils 
exigerent de Pilate qu'il fut mis a mort ; puis, quand ils eurent 
acheve de faire tout ce qui etait ecrit a son sujet, ils le descen- 
dirent de la croix et le d^poserent dans un sepulcre. Mais Dieu le 
ressuscita des morts ; aussi apparut-il durant plusieurs jours a ceux 
qui etaient montes avec lui de la Galilee a Jerusalem, lesquels sont 
maintenant ses temoins aupres du peuple. 3J Et nous aussi, nous 
vous annonc.ons la bonne nouvelle concernant cette promesse faite a 
nos peres, savoir que Dieu Ta accomplie pour nous, leurs enfants, 
en suscitant Jesus, comme il est aussi ecrit dans le premier psaume: 
Tu es mon fils ; c'est moi qui t'ai engendre aujourd'hui ! 34 Mais 
quant au fait qu'il Fa ressuscite des morts, de maniere qu'il n'aura 
pas a retourner a la pourriture, voici ce qu'il dit : Je vous donnerai 
les graces saintes assurees k David! C'est pour cela qu'il dit dans 
un autre endroit : Tu ne permettras pas que ton Saint voie la 
pourriture! Or, David, apres avoir rendu des services a sa propre 
generation, est mort, selon la volonte de Dieu, et a ete reuni a ses 
peres, et a vu la pourriture ; tandis que celui que Dieu a ressuscite 
n'a point vu la pourriture. 38 Sachez done, mes freres, que c'est par 
lui que la remission des peches vous est offerte, et que c'est en 
N. T. 2« part. 10 



Digitized by 



Google 



146 ACTES DES APOTRES XIII, 16-41. 

lui qu'est justifie quiconque croit, k regard de tout ce dont vous ne 
pouviez etre justifies par la loi de Moise. Prenez done garde qu'il 
ne vous arrive ce qui est dit dans les prophetes : c Regard ez, 
contempteurs, admirez et disparaissez 1 car je ferai une oeuvre de 
votre temps, une oeuvre a laquelle vous ne croiriez pas, si quelqu'un 
vous la racontait I » 



XIII, 16-41. Le discours mis ici dans la bouche de Paul 
(et adress£ par lui non-seulement aux Juifs, mais encore aux 
proselytes grecs presents k la synagogue) offre d'un cdt£ une 
certaine analogie avec celui d'fitienne, en ce qu'il commence 
aussi par un resume de l'histoire d'Israel, de l'autre, il se meut 
sur le m6me terrain que ceux de Pierre, dont il reproduit m&ne 
l'argumenlation. Gependant il y a aussi quelques elements 
nouveaux que nous n'avons point encore trouv^s auparavant. 
Nous allons nous occuper successivement de ces trois parties. 

L'exorde historique est sans doute destine k mettre en relief ce 
fait que de tout temps, et depuis Torigine de Talliance de Jehova 
avec Israel, ce peuple a toujours ete Tobjet de la sollicitude 
providentielle de son Dieu, qui l'a guide, gouverne, dirige, dote, 
soit directement, soit par Tinterm^diaire des organes theocra- 
tiques choisis par lui. Ce point de vue aurait pu, k la verite, 
fitre accus^ d'une manure plus precise encore ; mais quand on 
songe que nous n'avons en tout cas ici qu'une esquisse sans 
doute d£color£e , on reconnaitra au contraire qu'elle permet 
encore assez bien d'appr£cier la marche des idees. Du reste, ce 
resume historique commengant k Election des patriarches 
(Abraham, etc.) s'arrete k David, parce que de la Torateur veut 
passer directement k l'heritier de David, au Messie. Les details 
historiques rappellent en partie les phrases mSmes du texte 
mosa'ique (par ex. le bras levi, formule tr6s-fr£quente pour 
designer la toute-puissance ; puis ce que nous avons rendu par 
choye et nourri, litt. : porte sur les bras, comme ferait une 
nourrice, comp. Deut. I, 31, etc. La variante tres-r£pandue dans 
les Editions : il les supporta, malgre leur indocilite, est exclue 
par la tendance de tout le passage, qui ne veut pas relever les 
actes du peuple) ; en partie ils refletent la science traditionnelle. 
Ainsi les 450 ans des Juges, adopts aussi par Thistorien 
Jos£phe, sont incompatibles avec la chronologie consignee dans 
1 Rois VI, 1, et qui n'accorde k la periode des Juges que 
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330 ans environ. De mfime, les 40 ans de Saul ne sont marques 
nulle part dans TAncien Testament ; ils appartiennent egalement 
k la tradition de T&ole, adoptee aussi par Jos&phe. 

Suil la partie principale du discours, celle qui doit introduire 
le Sauveur jesus-Christ et son evangile. II y est prelude par un 
eioge du roi David, mis dans la bouche de Dieu, parce qu'il est 
puise dans Tficriture, et formula au moyen de la combinaison 
des textes du Ps. LXXXIX, 21, et de 1 Sam. XIII, 14. II va sans 
dire que les prerogatives du fils de Jesse (un homme selon mon 
cc&ur, qui fera toutes mes volontts) sont mentionn^es pour 
projeter leurs rayons sur le rejeton predestine de sa race. Puis 
vient un resume de Thistoire evangeiique, qui rappelle en deux 
mots la predication de Jean-Baptiste et la mort et la resurrection 
de Jesus, resume suffisant pour les lecteurs du livre des Actes, 
mais que nous devons supposer bien autrement developpe pour 
Tinstruction d'un auditoire qui Tentendait pour la premiere fois. 
— fly a dans cette partie du discours une phrase (v. 26) qui a 
ete diversement interprets ; c'est celle oil Torateur presente k 
ses auditeurs la parole du salut comme leur etant adressee plus 
specialement. D'apr^s le contexte, on est conduit k admettre 
qu'ils sont ainsi opposes aux Juifs de Jerusalem, lesquels ont 
rejete Jesus; et nous obtenons ainsi l'idee, positivement 
exprimee ailleurs par Paul (Rom. IX ss.), que le salut arrive au 
monde paien, parce que la nation auquel il etait promis d'abord 
le refuse (comp. v. 46). Gependant il nous reste des doutes au 
sujet de cette explication. D'un c6te, il ne faut pas oublier que 
Tauditoire actuel de l'ap6tre a dfl. 6tre compose en majorite de 
Juifs ; de 1' autre, il y aurait eu injustice de sa part k parler 
comme si k Jerusalem il n'existait pas de communaute chre- 
tienne. Nous croyons done que la phrase en question doit avoir 
un tout autre sens. Elle forme la transition de ce qui venait d'etre 
dit sur les propheties messianiques de TAncien Testament et sur 
la predication de Jean-Baptiste, aux faits historiques relatifs k 
Jesus. Ainsi considers, ces paroles donnent facilement le sens 
suivant : Ges promesses et predictions se sont aujourd'hui 
accomplies, e'est la generation presente (II, 39), e'est vous, qui 
aurez k en recueillir le benefice. Notre interpretation nous 
semble confirmee par le v. 32. 

Cette mSme partie du discours comprend encore une 
demonstration scripturaire ou exegetique, en partie identique 
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avec celle que nous avons deji lue au deuxi&ne chapitre. En 
eflfet, Paul invoque & son tour le passage du Ps. XVI, en affir- 
mant, comme Pierre, qu'il est impossible de Fappliquer & David. 
Ge passage , parlant d'un ressuscite desormais exempt de la 
destine commune des mortels, doit done 6tre rapports au seul 
homme dans la personne duquel cette prediction s'est r^alisie. 
Mais Torateur all£gue encore deux autres passages d'une portee 
moins restreinte. Un autre psaume (II, 7) parle d'un Fils de Dieu, 
d'une manure generale l . Or, cette prediction s'est realisee en 
ce que Dieu a susciti J6sus, l'a fait naltre et Ta presents au 
monde; le fait qu'il l'a ressuscitt, fait predit ailleurs, prouve 
qu'il etait reellement le fils de Dieu et non un prophfete ordinaire 
(Rom. I, 4), et que, par consequent, le Fils nomme au Ps. II 
n'etait autre que ce Jesus mSme. La liaison entre ces deux 
passages est etablie au moyen d'un troisifeme (fis. LV, 3, cite 
d'aprfes la version grecque). Les prdces assuries a David, ce sont 
precisement les promesses mentionnees au v. 23 (comp. II, 30), 
savoir que le Messie naftrait de sa race. Dieu affirme done dans 
le passage d'fisaie que la promesse formuiee au Ps. II serait 
realisee, et .dans le Ps. XVI il fait voir k quel signe on en 
reconnaftrait raccomplissement. La demonstration theologique 
se fait done exclusivement au moyen de l'exeg&se, et d'une 
exeg^se qui s'en tient & la lettre sans se preoccuper du contexte. 
Nous arrivons a la derniere partie du discours, k la peroraison 
pratique, dans laquelle Paul annonce la remission des peches, 
e'est-ii-dire la participation au salut messianique, k ceux qui 
croiraient en Christ. II y a litteralement : la remission des peches 
vous est annoncie par lui, ce qui doit signifier : il vous est 
annonce qu'elle vous arrive par lui ; puisqu'il n'est pas question 
d'une predication de Jesus. Cette peroraison est encore remar- 
quable en ce sens, que e'est le seul passage des Actes, dans lequel 
nous trouvons un reflet, assez pale du reste, de l'enseignement 
de Paul, tel que nous le connaissons par les epftres. Aussi sans 
ces dernieres on ne comprendrait gu£re la portee de ces paroles. 
Telles qu'elles sont concjues ici, on pourrait y trouver le sens 

1 Ce psaume est appell, dans notre texte, le premier, nous ne savons trop pourquoi. 
Peut-Gtre le premier de la collection actuelle dtait-il re£urde" comme une espece de 
preambule.Mais il serait possible aussi que l'auteur n'ait point mis de chiffre du tout, 
et que les copistes aient introduit celui auquel ils 6taient habitues, les uns le 1 , les 
autres le 2. 
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qu'il y a des p£ch£s dont on pouvait obtenir la remission au 
moyen de la loi, mais qu'il yen a d'autres pour lesquels il faut 
avoir recours k la foi en Christ. Or, ce ne peut pas avoir &6 \k la 
pens^e de Paul. D'un autre c6t£, il est assez douteux qu'il ait & 
dessein gliss6 sur une partie essentielle de son £vangile pour ne 
pas effaroucher ses auditeurs. Nous aimons mieux croire que sa 
th£se bien connue, que c'est la foi qui justifie et non les oeuvres 
de la loi, n'est amoindrie ou restreinte qu'en apparenee, par la 
tournure embarrass^e de la phrase qui doit l^noncer. — La 
citation finale est tir^e de Habac. I, 5. 



48 Quaud ils sortirent, on demanda qu'il fut encore parle de ces 
memes choses le sabbat suivant. Et quand l'assemblee se fut 
dispersee, beaucoup de Juifs et de pieux etrangers suivirent Paul et 
Barnabas, qui s'entretinrent avec eux, en les exhortant a rester 
attaches a la gr&ce de Dieu. Le sabbat suivant, presque toute la 
ville se rassemhla pour entendre la parole du Seigneur ; et les Juifs, 
voyant cette foule, furent remplis de jalousie, et parlerent contre ce 
que prechait Paul, en le contredisant et en Tinjuriant. 48 Alors Paul 
et Barnabas firent une declaration franche et dirent : < C'etait a 
vous d'abord qu'il fallait que la parole de Dieu fut prechee ; mais 
puisque vous la repoussez et que vous vous jugez vous-memes 
indignes de la vie eternelle, eh bien, nous allons nous adresser aux 
paiens. Car ainsi le Seigneur nous l'a ordonne : < Je t'ai etabli pour 
etre le flambeau des nations^ afin que tu deviennes leur salut 
jusqu'au bout de la terre!» 48 Les paiens, en entendant cela, s'en 
rejouirent et glorifierent la parole du Seigneur, et tous ceux qui 
etaient destines k la vie eternelle devinrent croyants, et la parole 
du Seigneur se repandit dans toute la contree. Cependant les Juifs 
exciterent les dames de qualite parmi les affiliees de la synagogue, 
et les principaux de la ville, et provoquerent une persecution contre 
Paul et Barnabas, et les expulserent de leur territoire. Mais ceux-ci, 
secouant contre eux la poussiere de leurs pieds, se rendirent k 
Iconium, tandis que les disciples etaient remplis de joie et de saint 
esprit. 

XIII, 42-52. L'issue de cet essai d'^vang&isation fut le m6me 
que celui de beaucoup d'autres qui seront racont^s ult^rieure- 
ment. L'effet le plus imm&liat fut une scission dans la commu- 
naut6 juive, dont la majority refusa d'entrer dans le point de vue 
d'une predication qui, plus ou moins ouvertement, se mettait en 
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opposition avec la loi. Une faible minority, renforc^e cependant 
par des proselytes de la porte, accepte revangile et forme ainsi 
le noyau d'une eglise chretienne. Le r^cit de Luc donne 4 
entendre qu'4 regard du rapport entre la loi et revangile, la 
seconde predication fut plus explicite que la premiere, puisque 
c'est alors seulement qu'il se manifesta une opposition decidee et 
violente au sein mGme de Tauditoire. Le texte indique un second 
motif de ce mouvement hostile, mais qui se lie intimement au 
premier. (Test la presence de tant de paiens, la plupart de 
simples curieux, dont Tempressement peut-£tre tout profane 
choquait la communaute et lui faisait d'autant plus facilement 
remarquer la tendance universaliste du discours de TapOtre. 

Le passage d'fisaie (XLIX, 6), que Paul paratt s'appliquer 
directement 4 lui-m6me, est proprement un passage messianique, 
rapports ailleurs 4 Christ (Luc II, 32), comme en general tous 
ceux qui parlent du serviteur de Jehova par excellence. Mais 
comme la citation est faite pour justifier revangeiisation des 
paiens, il n'est pas n^cessaire d'insister sur Tapplication appa- 
rente dont nous parlions. 

La phrase : ceux qui Staient destinSs A la vie iternelle, est 
Tune de celles qui expriment le plus crtlment Tid£e de la predesti- 
nation individuelle. On voit d'ailleurs ici assez bien comment de 
pareilles conceptions, non encore discuses scientifiquement, ont 
pu se former des le commencement. Tous les assistants avaient 
entendu les m6mes paroles, les m6mes invitations ; cependant 
tous n'ont pas cru. Pourquoi cette difference ? L effet, dans la 
sphere religieuse, a toujours Dieu pour cause. Puisque le 
resultat heureux doit 6tre attribue 4 la gr&ce de Dieu et non au 
merite personnel, il s'ensuit que cette gr&ce a dti 6tre refusee 4 
ceux chez lesquels elle ne s'est pas montree efficace. Et c'est tout 
juste 4 cdte de cette phrase absolue, qui semble consacrer 
peremptoirement Tabsoluite de la volonte de Dieu, qu'on en Ut 
une autre, qui dit tout aussi positivement le contraire : puisque 

vous vousjugez indignes fividemment cette formule n'a de 

sens, qu'autant qu'on reserve 4 la liberte de Tindividu le droit et 
les moyens de se decider. Gela prouve que des passages de ce 
genre, qui ne font que reproduire des locutions populaires, ne 
doivent pas servir de base 4 des discussions dogma tiques. 
{Secouer lapoussidre. voyez Matth. X, 14.) 
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1 Or, il arriva qu'k Iconium ils entrerent ensemble dans la syna- 
gogue des Juifs, et qu'ils precherent de manifere qu'un grand nombre 
de Juifs et de Grecs devinrent croyants. Mais les Juifs qui resterent 
incredules exciter ent et indisposerent les esprits des paiens contre 
les frferes. Cependant ceux- ci firent un assez long sejour, parlant 
avec assurance et se confiant au Seigneur qui rendait temoignage a 
la predication de sa grace, en permettant qu'il se fit par leurs mains 
des miracles et des prodiges. 4 Et la population de la ville se divisa, 
les uns etant pour les Juifs, les autres pour les apotres. Mais quand 
les paiens et les Juifs, avec leurs chefs, firent mine de vouloir les 
maltraiter et les lapider, eux, en ayant eu connaissance, se refu- 
gierent dans les villes de la Lycaonie, a Lystre et a Derbe et aux 
environs, et la ils prechaient Tevangile. 

XIV, 1-7. Bien que les villes nominees dans toute cette 
relation du premier voyage des missionnaires n'existent plus 
actuellement, nous connaissons assez la g^ographie ancienne 
pour tracer leur route sur nos cartes. La province de Pamphylie 
est form^e par le littoral du continent oppose h Tfle de Chypre. 
De Ih, les apdtres se dirigferent au nord, dans l'int&ieur du pays. 
La Pisidie est la contr^e contigue de ce c6t£-lfc k la Pamphylie. 
D'Antioche, en se dirigeant vers l'ouest, ils seraient entr^s en 
Phrygie, du c6t£ de Golosses, d'Hterapolis et de Laodic^e ; dans 
la direction du nord, ils se seraient trouv£s dans la Galatie 
proprement dite. Ges diff&rentes contr^es n'ont pas 6X6 visittes 
par Paul dans le present voyage. Pour le moment, en quittant 
Antioche, il se tourna de nouveau vers Torient, se rapprochant 
ainsi de son pays natal, la Gilicie. Iconium, Lystres, Derb£, 
6taient £galement dans l'int&ieur des terres. On verra tout & 
l'heure que nos voyageurs, pour cette fois, ne poussfcrent pas 
plus loin, mais qu'ils prirent le plus droit chemin pour revenir 
sur leurs pas et pour regagner la cdte. 

8 Or, il y avait a Lystres un homme impotent de ses jambes, 
paralyse depuis sa naissance et qui n'avait jamais marche. Cet 
homme etait assis la et ecoutait Paul qui prechait. Celui-ci Tayant 
regarde en face et voyant qu'il avait la foi pour etre sauve, lui dit 
a haute voix : tLfeve-toi droit sur tes pieds!» Et il se leva en 
sursaut et marcha. n La foule, voyant cc que Paul avait fait, se mit 
a pousser des cris et a dire en langue lycaonienne : «Les dieux sont 
descendus vers nous sous forme humaine!» Et ils appelaient Barnabas 
Zeus et Paul Hermes, parce que c'etait lui qui portait la parole. 
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Et le pretre de Zeus, qui avait un temple hors dc la ville, amena 
devant la porte des taureaux avec des couronnes et allait offrir un 
sacrifice, conjointement avec la foule. Mais les apotres Barnabas et 
Paul, ayant appris cela, dechirerent leurs habits et se precipiterent 
au milieu de la foule, en s'ecriant : 

XIV, 8-14. Ge r£cit, assez clair du reste, a besoin de quelques 
explications de detail. II faut d'abord admettre que les mission- 
naires se trouvent ici, pour la premiere fois, k ce qu'il parait, 
devant un public exclusivement paien. La sc&ne est une place 
publique. Le peuple lycaonien sait assez de grec pour suivre la 
predication, et entre autres, il y avait en face de Torateur un 
homme paralytique qui ecoutait avec beaucoup d'attention. Paul 
le remarque, se rend compte de son etat physique et le juge 
digne d'fitre gu&i miraculeusement. On a dependant tort de 
traduire : il avait la foi pour Ure gueri, ce qui doit signifier : 
il espirait FStre. Gar cet homme ne pouvait pas concevoir une 
pareille esp&rance, Paul n'ayant pas encore fait de miracle dans 
cette locality. II s'agit de la foi qui conduit au salut cle r&me. Le 
miracle causa naturellement une grande agitation parmi les 
spectateurs, qui Tinterpretferent aussitCt k leur point de vue habi- 
tuel et se p6n£tr£rent si bien de Tid^e d' avoir affaire k des dieux, 
que (pendant que lesapOtres s'&aient retires dans lamaison oiils 
demeuraient) on fit les pr^paratifs d'un sacrifice solennel. Paul et 
Barnabas, apprenant ce qui se passait, sortirent de nouveau, et 
t&ch&rent de faire comprendre k cette population superstitieuse 
qu'elle se trompait etrangement k leur £gard. Tout s'explique 
ainsi ; seulement on se demande ce que Paul peut avoir prdche k 
un auditoire de cette force-li. 

On ne peut rien dire de certain sur Tidiome national des 
Lycaoniens, les langues de FAsie mineure nous etant k peu pr£s 
inconnues. En tout cas, Luc veut insinuer que les ap6tres n'y 
comprenaient rien (et par consequent n'avaient pas le pr&endu 
don des langues), autrement ils n'auraient pas attendu rarriv^e 
des taureaux pour s'opposer k ces demonstrations paiennes. 

Quant k la distribution des r6les de Jupiter et de Mercure, le 
texte en donne une raison trfes-plausible. Les anciens y ont vu 
une indication relative k la taille moins apparente de Paul. 
(Comp. 2 Cor. X, 10.) 
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l5 tHommes! pourquoi faites-vous cela? Nous aussi nous sommes 
des mortels, de la meme nature que vous, et nous vous prechons 
de vous detourner de ces vaines idoles, vers le Dieu vivant qui a 
fait le ciel, et la terre, et la mer et tout qui s'y trouve; lequel, 
dans les generations passees, a laisse toutes les nations suivre 
leurs propres voies, bien qu'il se soit fait connaitre par ses bienfaits, 
en vous envoyant les pluies du ciel et les saisons avec leurs fruits, 
pour vous rassasier et pour remplir vos coeurs de joieN Et en 
parlant ainsi, ils parent a peine empecher la foule de faire un 
sacrifice en leur honneur. 

XIV, 15-18. Quoi que les apOtres aient pu prScher auparavant, 
ici ils en viennent k ce qu'il y avait de plus important pour 
commencer; k Instruction tout &£mentaire dans les principes 
du monoth&sme. L'esquisse du discours prononc^ k cette occa- 
sion,, toute succincte qu'elle est, nous rappelle Targumentation 
de Paul dans le l er chapitre de l^pftre aux Romains, v. 20 ss. 
(comp. aussi Actes XVII, 24 ss.). II est vrai, dit-il, que Dieu n'a 
pas donn£ k tous les peuples une relation positive et verbale, 
comme il Ta fait pour Israel. Tout de mfime il n'a pas manqu£ 
de donner k tous, sur sa personne et sur sa volont6, des 
Umoignages suffisants. De ces t&noignages, parlant Tun dans la 
conscience, P autre dans la nature, c'est le second qui est plus 
particulterement relev6 ici ; il aurait dti. conduire les hommes k 
reconnattre la divinity et & la concevoir autrement qu'ils ne le 
font en ce moment. Aujourd'hui cependant, apr6s ces sifecles 
d'ignorance (XVII, 30) pendant lesquels Dieu a, pour ainsi dire, 
abandonn^ les peuples k eux-m&nes, il veut se r£v&er k tous d'une 
manifere plus directe et plus explicite. Nous venons vous prScker, 
dit-il, vous parler en son nom, vous inviter k tourner vos regards 
vers le Cr^ateur, que vous avez neglige jusqu'ici en vous atta- 
chant aux vanit^s de votre religion superstitieuse. 

19 Cependant il surVint des Juifs d'Antioche et d'Iconium qui, 
ayant gagne la populace, firent lapider Paul et le trainerent hors de . 
la ville, croyant qu'il etait mort. Mais quand les disciples furent 
venus Tentourer, il se releva et rentra dans la ville, et le lendemain 
il partit avec Barnabas pour Derbe. 

XIV, 19-20. L'esprit du peuple est vacillant et inconstant. Si 
ces Strangers n'&aient pas des dieux, il £tait Evident qu'ils 
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devaient 6tre des adversaires des dieux. Les Juifs n'auront pas 
manqu^ de faire comprendre cela aux gens de Lystres. Nous 
voyons cependant que la predication n'avait pas 616 sterile ; il est 
question ici de disciples, et la suite de l'histoire nous en dira 
davantage(chap. XVI, 1 ss.). Lamani&re dont il est parte dusort 
de Paul, fait voir que Tauteur regarde sa conservation comme 
reflet d'un miracle. 



21 Apres avoir evangelise cette ville et gagne beaucoup d'adherents, 
ils retoumerent a Lystres et a Iconium et a Antioche, pour affermir 
Tesprit des disciples, en les exhortant a perseverer dans la foi, 
parce que, disaient-ils, c'est a travers beaucoup de tribulations qu'il 
nous faut entrer dans le royaume de Dieu. Et apres leur avoir fait 
elire des anciens dans chaque communaute, ils les recommanderent, 
par des prieres accompagnees de jeunes, au Seigneur en qui ils 
avaient cru. ,4 Puis ils traverserent la Pisidie et arriverent en 
Pamphylie, precherent l'evangile a Perge et gagnerent la cote a 
Attalie; la, ils s' em bar querent pour Antioche d'ou ils etaient partis, 
recommandes a la gr&ce de Dieu, pour Toeuvre qu'ils venaient 
d'accomplir. A leur arrivee, ils assemblerent la communaute, et 
raconterent tout ce que Dieu avait fait par eux et comment il avait 
ouvert aux paiens la porte de la foi. Ensuite ils demeurerent assez 
longtemps avec les disciples. 

XIV, 21-28. Le retour des apCtres se fait done, k peu de chose 
pr6s, par la m6me route que celle par laquelle ils avaient pass£ 
d'abord. (Test que leur but, cette fois-ci, &ait de consolider 
Tceuvre commence, par une visite faite aux 6glises k peine 
fornixes, et probablement sans qu'il y etlt de nouvelles predica- 
tions publiques. L'ile de Ghypre seule n'est pas visit^e de nouveau, 
et k Perg6, oil Ton ne s'&ait pas arr6t6 la premiere fois, k ce 
qu'il paralt (XIII, 13), l'£vangile fut pr6ch6 maintenant. 

En mSme temps, les 6glises s'organisent d'une mantere r£gu- 
li&reet ind^pendante. Les apdtres tracent le cadre ou la rfegle de 
cette organisation ; le choix des personnes k investir des fonctions 
administratives ou d'enseignement, est abandonn6 aux membres 
r6sidants, qui devaient mieux se connaltre les uns les autres. Du 
moins, le verbe grec employ 6 pour marquer l'&ection, emporte 
par son &ymologie mfime, et par Tanalogie des institutions 
politiques de T^poque, la notion d'un suffrage populaire. 
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La chronologie de cette histoire reste toujours trfes-vague, 
comme on peut le voir encore par la phrase qui termine ce 
morceau. La mort d'Agrippa &ait arriv^e en 44 ; les conferences 
de Jerusalem, dont il va 6tre question, doivent se placer entre les 
ann^es 50 et 52. II reste done six ou sept ans pour Tintervalle, 
dans lequel doit avoir &£ fait le voyage dont nous venons de lire 
le r£sum£. Mais nous n'avons pas mfime de moyen pour en 
apprfoier la dur^e. 



1 Cependant qaelqaes individus venus de la Judee enseignaient aux 
freres : cA moins que vous ne soyez circoncis selon le rite de Moise, 
vous ne pouvez etre sauves!» Mais Paul et Barnabas ay ant eu avec 
eux une contestation et une discussion tres-vive, on decida que 
Paul et Barnabas et quelques autres des leurs iraient a Jerusalem, 
aupres des apotres et des anciens, au sujet de cette question 
Iitigieuse. Ceux-ci done, delegues par Teglise, traverserent la 
Phenicie et la Samarie, et causerent une grande joie a tous les 
freres en leur racontant la conversion des palens. Arrives a Jerusalem, 
ils furent re$us par l'tglise, et les apotres et les anciens, et leur 
firent part de tout ce que Dieu avait fait par eux. 

XV, 1-4. Le r^cit qu'on va lire est peut-fitre le plus important 
de tout le livre, parce qu'il nous fait connattre Y&taX des esprits 
et des croyances dans la primitive figlise, et qu'il peut servir k 
determiner le point de vue duquel Tauteur lui-mfime appr^cie les 
faits. Nous avons traits k fond cette partie de l'histoire, tant dans 
un article special ins£r£ dans la Revue de thiologie (D£c. 1858. 
Janv. 1859), que dans YHist. de la thiol, apost., 3* id. (L. Ill, 
chap. 4 et ss.). Nous nous bornerons ici k une exposition plus 
succincte. 

La question des rapports entre Tancienne et la nouvelle 
alliance, est ici pour la premiere fois officiellement discut^e au 
sein de Tfiglise m6me. Nous avons vu que d^jA fitienne y tou- 
chait ; mais celui-ci s'adressait au public du dehors, etles apdtres 
ne paraissent pas avoir 6t£ engages dans la controverse soulevde 
par lui. L'incidentde Cornelius apparut k Pierre mfime comme un 
fait exceptionnel, et ne fut point &ev£ k la hauteur d'unprincipe. 
Ici encore, ce n'est pas la th^orie religieuse elle-mfime qui sera 
discut^e et fix^e. C'est le point de vue pratique qui pr&lomine 
toujours, et e'est Ik ce qui nous expliquera comment on a pu, en 



Digitized by 



Google 



156 ACTES DBS APOTRES XV, 1-4. 

cette occasion, s'arrgter k un moyen terme qui ne decidait rien 
et qui devait bientdt se montrer insuffisant en face des exigences 
de deux theories contradictoires. 

A Antioche done, on ne faisait aucune difficult^ de baptiser des 
bommes non circoncis et de les regarder comme membres 
legitimes de l'Eglise, et h&itiers des promesses messianiques & 
titre egal avec les Juifs. A Jerusalem, on n'en etait pas Ik, A la 
premiere occasion, les deux points de vue opposes devaient se 
heurter. Des Chretiens de la Judee, imbus des principes rigides 
du pharisaisme (v. 5), c'est-&-dire reconnaissant k la loi rituelle 
un caractere absolument obligatoire, etant survenus, soit par 
hasard, soit expr&s, proclamferent k Antioche le principe qui 
pr^valait toujours k Jerusalem, savoir qu'il n'y avait point de 
salut hors de la loi. lis ne pretendaient pas se sauver au moyen 
de la loi, mais ils dedaraient ne pas pouvoir admettre que cette 
loi d'origine divine dttt £tre abolie pour ceux qui voulaient 
obtenir la jouissance des biens, lesquels y avaient ete rattaches 
par les promesses de Jehova. En un mot, ils se placjaient tout 
simplement au point de vue des anciens proph&tes, qui avaient 
souvent predit la conversion des paiens, mais qui n'avaient 
jamais predit Tabrogation pr^alable de la loi, dont Torigine 
mosaique, par consequent bien anterieure, n'etait revoqu^e en 
doute par personne. 

Paul et Barnabas ne prSchaient pas non plus 1' abrogation de 
la loi, dans ce sens qu'ils se seraient affranchis de ses devoirs 
rituels. Ils les conservaient pour eux, comme des formes tr&s- 
bonnes de la vie religieuse, mais ils comprenaient que ce n'etaient 
que des formes, et que toutes les formes etaient indifKrentes en 
comparaison de la chose essentielle, cest-&-dire dela regeneration 
spirituelle et de la foi au Sauveur. Ils ne voyaient done aucun 
inconvenient k ce que la porte de Tfiglise fdt largement ouverte 
aux paiens chez lesquels ils constataient cette foi, et auxquels ils 
n'entendaient pas imposer des formes etrang£res k leurs habitudes. 

Ges deux systemes, disions-nous, ne pouvaient manquer de se 
heurter. II y eut des discussions assez chaudes k Antioche, et 
Ton convint de consulter les chefs de l'6glise de Jerusalem, soit 
qu'onleur reconnftt une autorite superieure et normative, soit 
qu'on voulfit simplement faire un effort pour retablir la paix en 
plagant la question sur un terrain moins etroit. Peut-6tre 
avait-on simplement en vue de justifier ce qui s'etait fait jusqu'ici 
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en Syrie et k 1' Stranger. Le r6cit m6me de Luc, qui ne met gufere 
dans la bouche de Paul que des arguments fournis par l'exp£- 
rience des missionnaires, paralt appuyer cette dernifere explication, 
et celui de Paul (Gal. II, 1-9) exclut formellement la premiere. 
Pour lui, les apdtres de Jerusalem n'ont aucune autorite pr^pon- 
d^rante; il consent k leur exposer sa doctrine, mais non k 
accepter d'eux des ordres qui la contrediraient. 

5 Mais quelques-uns de ceux du parti des Pharisiens, qui etaient 
devenus croyants, s'opposerent en disant qu'il fallait les circoncire 
et leur enjoindre d'observer la loi de Moise ; et les apotres et les 
anciens se rennirent pour prendre cette affaire en consideration. 
Une longue discussion ayaut eii lieu, Pierre se leva et dit : 

XV, 5-7. Luc affirme done qu'il y eut une longue discussion, 
e'est-i-dire deux opinions au moins qui se trouvferent en 
presence. Ceux qui s'opposaient & la predication des apdtres 
d'Antioche Etaient les croyants du parti pharisaique, e'est-i-dire 
attaches fermement & la loi et la regardant comme obligatoire 
pour tous ceux qui voulaient avoir part au royaume de Christ. 
Tout cela est clair. II n'y a de difficult^ que dans la combinaison 
k faire de ce r^cit avec celui de Paul (Gal. II). D'aprfes Luc, on 
croit avoir affaire (v. 12, 22, 25) k une assemble g6n6rale de 
tous les chr^tiens de Jerusalem, tandis que Paul ne parle que 
d'un entretien priv£ qu'il aurait eu avec les chefs. Ordinairement 
on se tire d'embarras en admettant deux stances successives, 
Tune intime, oil Ton se serait entendu entre apdtres, 1' autre 
publique, oil Ton aurait t&ch£ de diriger l'opinion des masses. 
Cette combinaison nous parait inadmissible et m6me contraire 
au texte. II n'y avait pas k Jerusalem de local suffisant pour une 
assemble g£n£rale de tous les chr&iens (XXI, 20). Luc ne parle 
que d'une reunion des apdtres et des anciens (v. 6) (qui 
pouvaient fitre trfes-nombreux) ; et Yassemblie mentionn^e au 
v. 12 doit encore avoir He composee des mfimes personnes ; e'est 
parmi les anciens que se seront trouv^s les Pharisiens en 
question. Ce sont eux que Paul (Gal. II, 4 ss.) recuse comme 
juges dans un pareil d6bat, en disant m&me qu'ils n'avaient rien 
h y voir, qu'ils Etaient des intrus. A son gr£, on aurait dtk. les 
laisser dehors. A plus forte raison aurait-il protests contre le 
suffrage universel, qui aurait bien &t6 la chose la plus absurde 
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au monde. Des questions de cette portee se d&rident par rintelli- 
gence des hommes guides par l'esprit de Dieu, ftrt-ce m£me 
celle d'un seul individu, et non par des votes de masses et de 
majority. La resolution prise par les apdtres et les anciens est 
censte prise au nom de l'figlise, voila tout. 

7 c Mes freres, vous savez qu'autrefois deja Dieu m'a choisi parmi 
vous pour faire entendre aux paiens, par ma louche, la parole de 
l'evangile, afin qu'ils devin3sent croyants. Et ce Dieu qui sonde les 
coeurs leur a rendu temoignage en leur accordant le saint esprit 
aussi bien qu'a nous. Et il n'a point fait de difference entre eux et 
nous, en purifiant leurs cceurs par la foi. Maintenant done, pourquoi 
provoquez-vous Dieu k l'effet d'imposer aux epaules des disciples 
un joug que ni nos peres ni nous-memes nous n'avons pu porter ? 
Mais e'est par la gr&ce du Seigneur Jesus que nous croyons etre 
sauv6s, de la meme manifere que ceux-lk aussi. » 

XV, 7-11. Pierre fait valoir, & l'appui du point de vue des 
apCtres d'Antioche, deux sortes d'arguments. D'abord il invoque 
les faits. II rappelle la conversion du centurion Cornelius et de 
sa famille. Ces personnes ^trangeres h la synagogue avaient &t& 
baptis&s sur une attestation manifeste de Dieu ; elles avaient 
regu le baptSme seulement apr£s avoir regu le saint esprit d'une 
mani&re visible et incontestable. Done Dieu avait d6clar£ qu'il 
accepterait des croyants de cette condition, tout aussi bien que 
des Juifs. De cet argument de fait, Pierre passe' h un autre plus 
thforique. Pour etre membre de l'figlise, il faut etre purifid. 
Sous la loi, la circoncision etait le symbole de cette purification ; 
sous la nouvelle alliance, il s'agit de la purification du coeur par 
la foi et par Toeuvre du saint esprit. Cette purification est 
n^cessaire aux uns comme aux autres. Demander la purification 
symbolique comme une chose absolument n^cessaire, e'est 
declarer que Tautre, la purification int&ieure, ne suffit pas; 
e'est provoquer Dieu, e'est lui dire, d'autorite d'homme, de 
changer les conditions qu'il a poshes au salut. Pierre dit plus 
encore ; il parle de la loi comme d un joug qu'on ne doit pas 
imposer h <T autres, puisqu'on n'est pas capable de le porter 
soi-m6me. Cela ne veut pas dire que la loi doit etre abolie par la 
simple raison que Thomme ne l'accomplit jamais d'une mani&re 
parfaite, car h ce prix on pourrait se d^barrasser de tous les 
devoirs, de toutes les obligations morales. II veut dire : si la loi 
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dtait la condition du salut, comme vous le pr&endez k regard 
des paiens, nous-mSmes, qui y sommes soumis, nous risquerions 
de manquer ce salut, puisque raccomplissement du devoir 16gal, 
tel que nous nous en acquittons, laisse toujours beaucoup k 
d^sirer, comme c'&ait &6)k le cas pour nos p&res. Malgr6 cette 
imperfection, nous avons la confiance de pouvoir 6tre sauv^s, 
parce que, en dehors et k la place de la l£galit£, Dieu nous offre 
sa grace en Christ comme moyen de salut. A cet £gard, il ne 
saurait y avoir de difference entre les paiens et les Juifs. Pierre 
ne fait ici que r^p&er ce qu'il a dit pr6c6demment (II, 36 ss.; 
III, 19 ss. ; IV, 11 ss.; X, 42); il ne prononce pas la dteh6ance 
de la loi comme rfegle du devoir mtionaL 

"Lk-dessus toute I'assemblee garda le silence et Ton ecoutait 
Barnabas et Paul qui racontaient tous les miracles et prodiges que 
Dieu avait faits parmi les paiens par leur ministere. Et quand ils 
eurent cesse de parler, Jacques prit la parole et dit : < Mes freres, 
ecoutez-moi I Simeon vous a raconte comment Dieu, une premiere 
fois, a eu soin de choisir parmi les paiens un peuple qui portat son 
nom. 15 Avec cela s'accordent aussi les paroles des prophetes, en ce 
qu'il est ecrit : Apres cela, je reviendrai et je reconstruirai la tente 
de David qui est renversee, et je reconstruirai ce qui en est mine, 
et je la redresserai, afin que le reste des hommes recherche le 
Seigneur, ainsi que tous les paiens qui sont appeles de mon nom : 
le Seigneur le dit, lui qui fait ces choses, qui lui sont connues de 
toute eternite. 19 C'est pour cela que j'opine qu'il ne faut pas faire 
de difficultes a ceux d' entre les paiens qui se convertissent a Dieu, 
mais leur mander de s'abstenir des souillures des idoles, de Fimpu- 
dicite, des animaux etouffes et du sang. Car, quant a Moise, il a, 
depuis un temps immemorial, ses predicateurs dans chaque ville, 
etant lu chaque sabbat dans les synagogues. » 

XV, 12-21. Aprfcs le discours de Pierre, il se fit un moment de 
silence dans l'assembtee, ce qui ne prouve pas pr^cis&nent que 
tout le monde 6tait de son avis, mais que, pris k Timproviste, les 
opposants n'&aient pas trop bien prepares k replacer la question 
sur un terrain plus favorable k leur point de vue. Les deputes 
d'Antioche profitent de ce silence pour presenter leur rapport, et 
essaient de vaincre les scrupules de la th^orie par le r^cit des 
faits. (Test le mSme genre d'argumentation qui a pr^valu 
ant&ieurement (VIII, 14; X, 47; XI, 17; XV, 3, 4). Ce n'est pas 
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la th^orie, c'est l'exp&rience qui decide de la pratique, et ce 
n'est que lentement et d'une mantere plus ou moins inconsciente 
qu'on remonte aux principes. 

A son tour, Jacques (XII, 17) prend la parole pour d^velopper 
la pens^e de son collogue et pour y rattacher des propositions 
pratiques. Son discours se compose de trois parties bien 
distinctes. 

Dans la premiere, il reconnalt et prouve que l'admission des 
patens n'est pas contraire k la volont^ de Dieu. Mais il ne puise 
sa preuve ni dans les principes de l'dvangile, ni dans une decla- 
ration positive de Jtesus ; il la cherche dans TAncien Testament. 
II cite, d'aprfes le texte des Septante, un passage du prophfete 
Amos (IX, 11, 12), qui doit prouver que lors du r&ablissement de 
la maison de David, c'est-&-dire k Tav^nement des temps 
messianiques , le teste des hommes, c'est-&-dire les nations 
&rang6res, les patens, chercheraient le Seigneur. Gomme ce 
texte ne parle pas d'une condition legale k leur imposer, Tapdtre 
y a trouv^ sans doute Tautorisation de n'en point demander de 
son c6t£. Nous n'avons point k nous occuper ici du sens histo- 
rique et prochain de ce passage d'Amos ; il suffit de constater 
celui que Jacques y signale. La derntere ligne de la citation est 
dans un grand d^sordre dans les manuscrits. Les anciennes 
Editions imprimaient : Dieu connatt (Titernitt tout ce quHl se 
propose de faire. Ce seraient alors des. paroles de Jacques, 
ajout£es pour 6tablir que Dieu pouvait aussi le pr^dire par les 
proph^tes. Les Editions modernes portent simplement ces mots : 
connues tfiterniti, qui ont le m6me sens, mais qui, ne formant 
pas de phrase k part, doivent se lier syntactiquement avec le 
texte d'Amos. Or, comme ils n' existent pas dans l'original, cette 
circonstance a sans doute port£ les copistes k les en detacher et k 
en former une phrase nouvelle diversement r^dig^e dans les 
anciens documents. 

Le second point du discours de Jacques, c'est une concession 
et une reserve. En disant qu'on ne doit pas faire de difficult^ 
aux pa'iens, il parle ^videmment de la circoncision et des 
exigences tegales du m§me genre. Mais tout en les dispensant de 
ce que les Pharisiens pr&endaient leur imposer, il parle de 
certaines conditions k leur notifier, et ces conditions, k y 
regarder de prfes , £taient pr£cis£ment celles auxquelles on 
astreignait les paiens qui demandaient k frequenter la synagogue, 
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les proselytes de la porte, comme on les appelait (voy. XIII, 16). 
Ces conditions ont ete considers, soit k cette epoque d&j&, soit 
plus tard, comme un code anterieur a la loi du Sinai, et octroy 6 
ainsi k l'humanite entire ; c'est pour cela quelles furent 
nominees les pr^ceptes noachiques. C'etaient des devoirs puis^s 
egalement dans la conscience religieuse des Juifs et portant 
ainsi, jusqu'& un certain point, le cachet du particularisme ; mais 
ils etaient regardes comme plus indispensables que ce qui 
constituait le caractfere theocratique du judaisme proprement dit. 
Jacques en cite ici trois : 1° L'abstention des viandes (v. 29) 
provenant des sacrifices idolfttres, parce que l'usage de ces 
viandes 6tait regard^ comme une participation au culte pa'ien. 
On n'avait pas besoin de defendre aussi les actes mGmes de ce 
culte, parce que celui qui les aurait accomplis ne pouvait pas 
avoir la pretention d'etre chretien. 2° L'abstention des viandes 
provenant d'un animal etouffe, c'est-&-dire mort de mort naturelle 
ou tu6 sans effusion de sang ; car proprement c'etait le sang 
qu'on ne devait pas faire servir comme aliment et qui etait 
proscrit comme une abomination, d&j& du temps de Noe 
(Gen. IX, 4). 3° L'abstention du mariage dans certains degr^s 
de parents, par consequent de l'inceste, au sujet duquel le 
judaisme etait beaucoup plus exclusif et plus rigide que le paga- 
nisme. II est impossible de prendre celte troisteme condition dans 
le sens des p£ch£s charnels en general, comme si l'apdtre avait 
voulu signaler la chastete comme Tun des principaux devoirs 
Chretiens. Cela s'accorderait assez peu avec les autres conditions 
et k ce prix il aurait pu faire une enumeration bien plus riche. 
II ne s'agit pas ici de devoirs k recommander au nom de la 
morale chretienne, mais bien de ce que les Juifs, anterieurement 
au christianisme Aijk, avaient l'habitude de demander k leurs 
proselytes ; il s'agit, en un mot, de ce qui constituait la morale 
officielle, qui differe de peuple k peuple. 

Enfin le troisteme point du discours de Jacques n'est pas le 
moins curieux. II ajoute : Car Moise est lu et prfiche de memoire 
d'homme, chaque sabbat, partout oil il y a une synagogue. 
Qu'est-ce que cela veut dire ? A qui Moise est-il prfiche ? Nous 
pensons que c'est k des gens qui doivent l'ecouter et lui obeir. 
Or, Jacques, qui vient de dire qu'on ne doit pas imposer le joug 
de Moise aux paiens, doit avoir en vue des personnes soumises k 
sa loi. II ne peut pas parler des Juifs non-chretiens qui ne sont 

N. T. 2« part. .• H 
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pas en cause. II pense done aux Juifs chr&iens qui, k son gr£ et 
d'apr6s sa manure de voir, continueront k regler d'apr&s la 
loi, qui reste la leur, la forme de leur vie religieuse. On traduit 
commun^ment : Gomme la loi est lue chaque sabbat ft la syna- 
gogue, il faut imposer certaines conditions aux paiens, autrement 
Tantipathie des Juifs contre ces derniers serait sans cesse 
r&veill£e et stimuli par la loi. Gette interpretation est absurde 
par deux raisons. D'abord, il faut convenir que si tel avait 6t6 
le motif de Jacques, il aurait dft en conclure quil fallait rendre 
toute la loi obligatoire , puisque autrement TefFet indiquS 
subsistait toujours. Ensuite on oublie que les conditions 
imposes, qu'on pouvait fonder sur certains passages isotes de la 
loi, ne se reproduisaient que de loin en loin, et non chaque 
sabbat, ft la lecture publique. D'ailleurs Jacques est lui-m6me le 
meilleur interprSte de sa pens^e, qu'il nous expliquera tr6s- 
clairement chap. XXI, 20 ss. 

ai Alors les apotres et les anciens, avec toute l'assemblee, resolurent 
de choisir quelques hommes dans leur sein et de les envoyer k 
Antiocbe avec Paul et Barnabas, savoir, Judas dit Barsabbas et 
Silas, des hommes eminents parmi les freres, en leur remettant la 
lettre que voici : « Les ap6tres et les anciens et les freres, aux 
freres d'Antioche et de Syrie et de Cilicie, autrefois paiens, salut! 
Ayant appris que quelques personnes venues de chez nous vous ont 
troubles par leurs discours, et ont jete la perplexite dans vos 
esprits, sans avoir re$u de mission de notre part, nous avons decide 
d'un commun accord d'envoyer aupres de vous des personnes 
choisies, avec nos bien-aimes Barnabas et Paul, ces hommes qui ont 
expose leur vie pour le nom de notre Seigneur Jesus-Christ. ,7 En 
consequence, nous avons delegue Judas et Silas, qui vous annonce- 
ront les memes choses verbalement. Car il a semble bon au saint 
esprit et a nous de ne point vous imposer d 1 autre charge que les 
choses indispensables, savoir, que vous vous absteniez des viandes 
sacrifices aux idoles, et du sang, et de ce qui a ete etouffe, et de 
Timpudicite; de quoi vous ferez bien de vous garder. Adieu !» 

XV, 22-29. Judas Barsabbas n'est nomm£ qu'en cette seule 
occasion. II doit avoir H6 frSre de Joseph Barsabbas, nomrn^ 
plus haut (I, 23). Silas est le mtaie que Sylvain , nom dont 
l'autre est une corruption ou abbreviation judaique. II sera 
nomm6 ult^rieurement dans cette histoire (v. 40) et dans les 
6pttres. 
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Les pr^ceptes £nonc£s ici d'une maniere plus precise et plus 
m&hodique sont qualifies ftindispenSables, ce qui prouve avec 
la derntere Evidence que dans la pens^e des apdtres il ne s'agis- 
sait pas \k d'une accommodation temporaire, d'une mesure 
provisoire, mais qu'ils entendaient bien faire une loi de l'figlise. 
(Test ainsi que Ta compris 1' antiquity, et il est reste des traces 
de cette loi dans les usages ecctesiastiques, et mfime dans les 
codes, jusqu'i nos jours. 

Dans le 24 e verset, nous avons bifK une glose parfaitement 
superflue : en disant quHlfallait vous faire circoncire el observer 
la loi. 

80 Ceux-ci done, ayant pris conge, se rendirent a Antioche, et 
remirent la lettre dans une reunion des fideles, lesquels, apres 
l'avoir lue, furent rejouis de cette adresse. Judas et Silas aussi, 
prophetes eux-memes, exhorterent les freres dans de longs discours 
pour les fortifier dans la foi, et apres y avoir sejourne quelque 
temps, ils partirent accompagnes des voeux des freres, pour rejoindre 
ceux qui les avaient envoyes. 

XV, 30-33. Pour la notion de prophites, voyez les notes sur 
XI, 27 et XIII, 1. Par le present passage, on voit clairement qu'il 
ne s'agit pas de predictions relatives k l'avenir, mais du talent 
d'enseignement, du don de la parole, consid£r£, sans doute, 
comme octroy^ directement par Tesprit de Dieu et dans un but 
salutaire pour la communaute (1 Cor. XII, 4 ss.), mais parfaite- 
ment naturel quant k ses moyens ^application et quant k la 
sphere des id£es k exprimer. 

Le texte vulgaire ajoute ici tout un verset (34) : Cependanl 
Silas prif&ra y r ester. Un ancien lecteur aura ajoute cette 
phrase pour expliquer la presence de Silas mentionn6e plus bas 
(v. 40). Mais comme Luc £crit que les diputis (au pluriel) 
partirent, il faut bien admettre, puisqu'ils n'&aient que deux, 
que Silas retourna aussi k Jerusalem, d'oti il a dtl revenir plus 
tard. II est vrai que notre texte (v. 36) paratt n'admettre qu'un 
intervalle de quelques jours entre le depart des deputes et le 
second voyage de Paul. Cela prouverait une fois de plus que les 
donn^es chronologiques sont partout vagues et incertaines. Mais 
ces quelques jours ne marquent que la distance entre le depart 
des deputes et les projets de Paul, et Ton voit par la suite que 
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ces projets rencontr&rent des difficult^ dans leur execution 
immediate. 



35 Cependant Paul et Barnabas restaient a Antioche, enseignant et 
prechant la parole du Seigneur, avec beaucoup d'autres. Mais apres 
quelque temps, Paul dit k Barnabas : Retournons voir comment vont 
les freres, dans toutes les villes ou nous avons annonce la parole 
du Seigneur. 37 Or, Barnabas proposa d'emmener aussi Jean dit 
Marc, mais Paul n'etait pas d'avis d'cmmener celui qui les avait 
quittes depuis la Pamphylie et qui avait refuse de les accompagner 
dans leur ceuvre. Cela causa une mesiutelligence, par suite de 
laquelle ils se separerent Tun de l'autre, et Barnabas s'embarqua 
pour Tile de Chypre en emmenant Marc. 

XV, 35-39. Paul se rapprocha plus tard de Barnabas 
(1 Cor. IX, 6. Gal. II, 9) et de Marc (Col. IV, 10. 2 Tim. IV, 11). 
L'&oignement momentan^, dont parle notre texte, 6tait n6 de la 
conviction de Paul, que pour une ceuvre pareille k la sienne, il 
fallait un courage k toute ^preuve, et qu'une faiblesse m6me 
passagfere en compromettait le succ&s. — Le mot de TrUsintelli- 
gence, que nous avons choisi pour traduire le terme employ £ par 
Tauteur, affaiblit peut-6tre le sens de ce dernier. On serait 
autoris^ k mettre : irritation. 

Luc, s'occupant d&ormais exclusivement des destinies de 
Paul, ne nous apprend rien sur les autres missionnaires. La 
tradition tegendaire comble cette lacune et beaucoup d'autres, 
mais ce n'est pas ici le lieu de lui demander ses titres. On 
remarquera que chacun des deux apdtres commence sa nouvelle 
course par sa province natale. 

40 Paul, de son cote, s'etant adjoint Silas, partit apres avoir ete 
recommande par les freres a la gr^ce du Seigneur, et alia parcourir 
la Syrie et la Cilicie en fortifiant les communautes. Ml arriva ainsi 
a Derbe et a Lystres, et Ik il trouva un disciple nomme Timothee, 
fils d'une femme juive devenue croyante et d'un pere grec, et auquel 
les freres de Lystres et d'Iconium rendaient un bon temoignage. 
Paul concut le projet de Temmener avec lui ; il le prit done et le 
circoncit, a cause des Juifs de ces contrees-lk; car tout le monde 
savait que son pere etait Grec. Et en passant par les difterentes 
villes, ils leur recommandaient d'observer les resolutions arretees 
par les apotres et les anciens de Jerusalem. 
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XV, 40 - XVI, 4. De tous les amis de Paul, Timothete est 
celui sur le compte duquel nous savons le plus de details, bien 
qu'ils ne suffisent pas pour une biographie complete. A partir de 
ce moment, il est le compagnon presque inseparable de Paul ; 
nous le retrouverons plusieurs fois dans la suite de ce r^cit ; il 
est nommi dans la plupart des 6pflres. Des details sur sa famille 
se lisent2 Tim. I, 5. II alia rejoindre TapOtre captif a Rome et 
parait avoir subi un emprisonnement k une £poque post^rieure 
(H6br. XIII, 23). On ne sait rien sur sa fin. Notre texte ne dit 
pas clairement s'il £tait de Derb6 ou de Lystres (comp. XX, 4). 

Paul jugea k propos de lui faire accepter la circoncision avant 
de Temmener comme missionnaire. On a trouv^ dans ce fait une 
inconsequence; on a m£me 616 jusqu'& douter de sa r6alit£. Mais 
il n'est guSre probable que Tauteur de notre livre, qui peut avoir 
connu Timoth^e personnellement, ou qui du moins a pu puiser k 
des sources contemporaines, se soit tromp6 k cet £gard ; et quant 
k Paul, nous dirons que le succfes de sa mission d^pendait en 
grande partie de la possibility de continuer k 6vang&iser les Juifs 
et d'avoir acc6s aux synagogues, ce qui n'aurait pas pu se faire 
en compagnie d'un collogue non circoncis. A cette £poque, Paul 
avait une raison plus directe de s'engager dans la voie que nous 
lui voyons choisir ici. Timoth6e, en sa quality de fils d'une 
femme juive, appartenait en quelque sorte au peuple isra&ite, et 
TapCtre, comme le narrateur a soin de le dire k cette occasion, 
suivait encore partout la ligne de conduite trac^e k Jerusalem, et 
d'aprfes laquelle la loi 6tait consid&r6e comme obligatoire, ou 
comme ne l'&ant pas, selon qu'on appartenait k Tune ou k l'autre 
nationality. 

5 Les eglises s'affermissaient done dans la foi et augmentaient de 
jour en jour relativement au norabre. Cependant les apotres, ayant 
ete empeches par le saint esprit de precher la parole dans l'Asie, 
traverserent la Phrygie et le pays des Galates ; puis, arrives du 
cote de la Mysie, ils se proposaient d'entrer en Bithynie, mais 
Tesprit de Jesus ne le leur permit point. 8 lis passerent done a cote 
de la Mysie et descendirent a Troas, ou Paul eut une vision pendant 
la nuit : un homme macedonien se presentait devant lui, Tappelant 
et lui disant : c Passe en Macedoine et viens a notre secours ! » 
Quand il eut cette vision, nous cherchames aussitot a partir pour 
la Macedoine, comprenant que e'etait le Seigneur qui nous appelait 
a y precher Tevangile. 
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XVI, 5-10. En quittant la Lycaonie, Paul et ses compagnons 
allaient entrer dans des pays oil l^vangile n'avait point encore 
it& prfich£. lis avaient & choisir entre plusieurs routes ou 
directions, sans risquer de s^carter du cercle doming par la 
civilisation grecque, et rendu accessible pour eux par la presence 
de lament juif. En se dirigeant vers l'ouest, on entrait dans la 
province de l'Asie proconsulaire, dont £ph£se 6tait le chef-lieu. 
En allant vers le nord on traversait la Phrygie et la Galatie. 
Les ap6tres pr£fer6rent cette derntere route ;• leurs motifs 
ne sont pas autrement expliqu^s, mais ils doivent en avoir eu de 
s^rieux pour ne pas aller cette fois-ci dans la province d'Asie, 
car le texte les qualifie divertissements du saint esprit. Le 
m6me fait, expliqu^ de la m6me mantere, se reproduit en Galatie. 
lis pouvaient continuer la route vers le nord, traverser la 
Bithynie et d6boucher sur les cdtes de la mer Noire. L' esprit 
leur fit prendre maintenant une autre direction, qui offrait plus de 
chances de succ&s. A l'ouest, il n'y avait plus que la province 
de Mysie, qui les s^parait de la mer £g6e (de l'Archipel) et des 
cdtes de l'Europe. C'est cette derntere qui les attirait, qui leur 
£tait d^signte comme le but prochain de leur course. Aussi, sans 
s'arrfiter, et laissant la Mysie de c6t6 (dans le sens figur^ du 
mot, car en r^alite il fallait la traverser), ils gagndrent la cdte k 
Troas, ville moderneb&tie non loin de Templacement de l'ancienne 
Troie, et 1&, la vocation providentielle qui les appelait en Europe 
se manifesta a Paul d'une mantere positive et indubitable. 

On remarquera cette expression : esprit deJisus; c'est la seule 
fois qu'elle se trouve dans le Nouveau Testament, tandis que les 
synonymes, esprit de Dieu, de Christ, du Seigneur, etc., se 
rencontrent k chaque page. Cette locution inusit^e paralt avoir 
gfin£ les copistes ; elle a &6 chang^e trfes-anciennement d£j& ; car 
dans les querelles relatives au Saint-Esprit et au texte du 
symbole de Nic£e (oil les Latins seuls disaient que l'Esprit 
proc&de aussi du Fils), personne n'invoque notre passage. 

C'est dans la derntere ligne de ce morceau qu'apparalt pour 
la premiere fois le pronom nous, qui trahit un auteur actuellement 
present, un t&noin oculaire. Nous en avons parte dans l'intro- 
duction. 

11 Nous nous embarqnames done a Troas, et nous fimes voile 
directement vers Tile de Samothrace, et le lendemain vers Neapolis ; 
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de la, vers Philippes, qui est la premiere de la province de Mace- 
doine, ville de colonie. Nous passames quelques jours dans cette 
ville ; puis le jour du sabbat nous sortimes hors de la porte, vers la 
riviere, la ou etait le lieu habituel de la priere, et nous y etant 
assis, nous nous mimes a parler aux femmes qui s'y rassemblaient. 
14 Or, il y avait la une femme nominee Lydie, marchande d'etoffes 
de pourpre de la ville de Thyatire, une proselyte, qui nous ecoutait 
et a laquelle le Seigneur ouvrit le cop.ut, de sorte qu'elle fut 
attentive a ce que disait Paul. Et quand elle eut ete baptisee avec 
sa famille, elle nous invita en disant : «Si vous croyez que je suis 
fidele au Seigneur, venez dans ma maison et restez-y !» Et elle nous 
y engagea. 

XVI, 11-15. Pour faire le trajet de l'Asie en Europe, nos 
voyageurs eurent & traverser la partie la plus septentrionale de la 
mer fig^e. Neapolis, k cette epoque, faisant encore partie de la 
Thrace, Philippes etait la premiere ville de Macedoine & laquelle 
ils touch&rent. C'est toujours Ih Texplication la plus simple du 
mot que nous venons de souligner. Gar Philippes n'etait pas la 
premiere ville au point de vue politique et administratif. Cepen- 
dant elle marquait dans le pays, depuis que le roi Philippe, p&re 
d'Alexandre-le-Grand, l'avait agrandie en lui donnant son nom, 
et depuis que Tempereur Auguste, qui y avait autrefois remporte 
une victoire ceiebre sur Brutus et Gassius, lui avait donn6 lejus 
italictm, la jouissance des droits et privileges poss^des par les 
villes d'ltalie, et par consequent aussi des magistrats romains. 
D6j& Cesar y avait etabli une colonic* romaine. 

Dans cette ville il y avait si peu de Juifs, qu'il n'y existail pas 
de synagogue ; cependant hors de la ville, sur le bord de la 
riviere (pour faciliter en m6me temps les rites d' ablution), il y 
avait un lieu oil Ton avait coutume de se r£unir pour les actes 
de devotion. Ge lieu n'etait peut-Stre qu'un enclos decouvert et 
non un b&timent. G'est Ik que les missionnaires se rendirent pour 
commencer leur ceuvre d' evangelisation. On s'est beaucoup tour- 
mente pour savoir comment ils n'y rencontrferent que des femmes. 
Le fait est que nous n'en savons rien ; et ce serait un jugement 
bien precipite, que d'accuser ici les hommes de tiedeur. 

Thyatire est une ville de la Lydie, province comprise dans 
l'Asie proconsulaire, Tune des sept villes nominees dans l'Apoca- 
lypse. La Lydie fabriquait beaucoup d'etofFes de pourpre, et le 
nom de la personne ici designee pourrait bien n'avoir ete qu'un 
surnom d'origine et non un veritable nom propre (la Lydienne). 
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,6 Or, il arriva, quand nous nous rendions an lieu de priere, qu'il 
se presentait dans notre chemin une esclave qui etait possedee d'un 
esprit devin, et qui faisait gagner beaucoup d'argent a ses maitres 
en disant la bonne a venture. Cette fille suivait Paul et nous autres, 
en repetant a haute voix : cCes hommes-la sont des serviteurs du 
Dieu supreme et vous annoncent le chemin du salutN Comme elle 
faisait cela pendant plusieurs jours, Paul impatiente se retourna et 
dit a Tesprit : <Je t' enjoins au nom de Jesus-Christ de la quitter 1» Et 
il la quitta a Theure meme. 19 Cependant ses maitres, voyant que 
Tespoir de leur gain 6tait perdu, se saisirent de Paul et de Silas, 
les trainerent a la place publique devant les magistrats et les pre- 
sentment aux preteurs, en disant : «Ces hommes-lk troublent notre 
ville; ce sont des Juifs qui prechent des institutions que nous, en 
notre qualite de Romains, nous ne devons ni accepter, ni pratiquerl* 
82 Et comme la populace s'attroupa contre eux, les preteurs leur 
firent arracher les vetements, ordonnerent qu'on les frapp&t de 
verges, et apres les avoir maltraites de coups, les firent jeter en 
prison, en recommandant au geolier de les garder en lieu sur. 
Celui-ci, ayant re§u cette injonction, les jeta dans le cachot interieur 
et assujettit leurs pieds aux ceps. 



XVI, 16-24. Philippes, la premiere ville d'Europe oi fitt 
pr6ch£ rfivangile, fut aussi le theatre de la premiere persecution 
excise par la populace paienne, sans que les Juifs y eussent 
tremp£ ou en fussent les instigateurs. Le r^cit qu'on vient de lire 
nous fait connaltre l'occasion de cet £v6nement. Nous y voyons 
trfes-clairement ce que TauteUr veut nous raconter, et comment 
lui, il s'explique le fait au point de vue (juif et) chr&ien. D'apr^s 
cela, il s'agit d'un cas de possession d&noniaque, comme il y en a 
tant dans les £vangiles synoptiques, avec cette difference tr6s- 
essentielle, qu'il n'est pas question ici d'une maladie physique, 
inflig^e par le d&non k la personne dont il s'est empar£, encore 
moins d'une maladie mentale ; au contraire, le mauvais esprit se 
complalt k pr^dire Tavenir par la bouche de cette personne, k lui 
faire faire le metier de devineresse, et comme c'est une simple 
esclave, ce n'.est pas elle, ce sont ses maitres qui profitent de 
cette faculty extraordinaire et qui l'exploitent dans leur int^rfet. 
Aussi Texorcisme , c'est-&-dire l'expulsion du d&non , fait-il 
aussitdt tarir cette source de revenu. Si l'auteur avait voulu nous 
faire entendre qu'il n'y eu \k qu'une vulgaire imposture, une 
exploitation de la cr6dulit£ par la ruse et la fourberie, Tissue de 
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cette histoire n'aurait pas pu Stre celle qui est rapportee. — Le 
texte grec nomme cet esprit un Python, c'est-i-dire un esprit 
devin ; le nom est celui du fameux serpent que la mythologie 
mettait dans la grotte de Delphes, et rappelait en g^n^ral tout ce 
qui concemait ce c&6bre oracle. La seule chose que le texte 
n'explique pas, c'est le motif de Facte de Paul. Pourquoi ne se 
pr^vaut-il pas, dans l'int^rgt de la cause £vang&ique, du 
t&noignage rendu par une bouche k la fois ind^pendante et mys- 
t&rieuse, et devant ainsi, k double titre, favoriser Taction de 
l'^vangile sur l'esprit d'une population encore si arrive ? II faut 
supposer que l'apdtre, plein de confiance dans la puissance 
intrinsfeque de la v£rit£ qu'il prSchait, repoussait ce qu'il pouvait 
regarder comme un aveu extorqu£ k l'ennemi, aveu de peu de 
valeur et m£me compromettant par son origine. L'6vangile, qui 
doit d&ruire l'ceuvre du diable, n'a pas besoin de son appui 
pour triompher. 

Si la critique historique, non satisfaite de cette mantere de se 
repr^senter le fait, voulait l'expliquer autrement, elle devrait au 
moins reconnattre que le texte ne lui en fournit pas les moyens, 
et qu'elle devra se hasarder k y substituer un r^cit passablement 
arbitraire. Ainsi beaucoup de commentateurs, s'appuyant sur 
l'emploi incontestable du moipython pour designer un ventriloque, 
pr^tendent appliquer ce sens k notre histoire. Mais on n'exorcise 
pas un ventriloque, et comme Luc ne raconte pas que la fille 
exorcis^e devint chr&ienne, nous ne voyons pas pourquoi elle 
n'aurait pas pu continuer son metier? D'autres ont cru qu'il 
s'agissait d'une personne plus ou moins d£rang£e dans ses 
faculty, et qui, ayant entendu par hasard les apOtres parler de 
la voie du salut, aurait machinalement r£p&6 cette phrase sans 
savoir ce qu'elle disait. Rien n'^tant plus commun dans 1' antiquity 
que les rapports entre la folie et la divination, Paul, en gu^rissant 
sa maladie mentale, aurait fait cesser l'exploitation k laquelle on 
faisait servir cette malheureuse. On oublie que dans toutes les 
gu&isons analogues, racont6es dans les ^vangiles, les malades 
eux-m6mes se savent ou se croient posses par des demons ; 
cette croyance 6tant absolument 6trang6re aux populations 
paiennes, une explication psychologique, qui pouvait avoir sa 
raison d'etre k l'^gard de faits appartenant k la sphere judaique, 
nous paralt inapplicable ici. Nous devons nous en tenir k 
Timpression qu'avait recjue du fait le t^moin oculaire qui nous le 
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raconte. Enfin si, pour faire la part des croyances locales, nous 
mettons k la place du diable un pr^tendu dieu, un Apollon pythien, 
par exemple, il restera toujours le fait de la gu^rison instantante 
et miraculeuse. 

La ville de Philippes poss&lant le^ italicum ou droit ilalien, 
la justice y &ait administr^e par deux prdteurs (duumviri, 
pr a tores), que les Grecs avaient Thabitude de designer par un 
titre militaire. Ces magistrate ne trouvent pas nteessaire 
d'instruire selon les regies le proc&s des apdtres accuses. On les 
leur d^nonce comme des novateurs politiques et religieux (car au 
fond, Tun n'allait point sans Tautre), et ils se hfttent de couper le 
mal dans sa racine par un proced6 sommaire et exp&litif ; et cela 
d'autant plus volontiers, qu'il s'agissait de Juifs, g6n6ralement 
mal vus des autorit^s romaines. Le pros&ytisme exerc^en faveur 
d'une religion 6trang6re £tait d'ailleurs s£v£rement dtfendu par 
les lois. 

85 Or, vers le milieu de la nuit, Paul et Silas etaient en prieres et 
chantaient la louange de Dieu, et les prisonniers les ecoutaient. 
Tout a coup il se fit un grand tremblement de terre, de maniere 
que les fondements de la prison s'ebranlerent, que toutes les portes 
s'ouvrirent aussitot, et que les liens de tous les captifs se rel&cherent. 
Le geolier, reveille en sursaut et voyant les portes de la prison 
ouvertes, tira son epee et allait se donner la mort, parce qu'il 
croyait que les prisonniers s'etaient echappes. "Mais Paul lui cria 
a haute voix : cNe te fais point de mal, nous sommes tous ici.» Alors, 
ayant demande de la lumiere, il se precipita dans le cachot et tomba 
tout tremblant aux pieds de Paul et de Silas; puis, les ayant 
conduits dehors, il leur dit : « Seigneurs, que faut-il que je fasse pour 
etre sauve?» Et ils repondirent : cCrois au Seigneur Jesus, et tu 
seras sauve, toi et ta families Et ils lui exposerent la parole du 
Seigneur, ainsi qu'a tous ceux de sa maison. 3S Puis, a cette meme 
heure de la nuit, il les prit avec lui, lava leurs blessures, et se fit 
aussitot baptiser, lui et tous les siens. Et les ayant conduits dans 
son appartemcnt, il leur servit h. manger, et toute la famille etait 
dans la joie pour avoir cru en Dieu. 

XVI, 25-34. Plus d'une fois de nos jours, on a eu recours h des 
tremblements de terre pour expliquer d'une mantere pr&endue 
naturelle des 6v£nements pr£sent£s comme des miracles par les 
recits bibliques. Le morceau qu'on vient de lire semblerait 6crit 



Digitized by 



Google 



ACTES DES APOTRES XVI, 35-40. 171 

tout expr^s pour d^montrer l'absurdite de pareilles explications. 
Car ici il s'agit d'un veritable tremblement de terre, et pourtant 
les circonstances absolument miraculeuses abondent dans le 
rteit. Si l'^branlement est assez fort pour faire sauter les portes, 
et m6me pour briser les chafnes des captifs, comment ces derniers 
n'ont-ils pas les membres d&nis et broy^s par la violence du 
coup? Si le ge61ier a pu vouloirse tuer, parce qu'il ne voyait que 
les portes ouvertes et rien de plus, comment Paul voit-il, lui, le 
gedlier et son £p£e ? Qu'est-ce qui porte ce gedlier k se jeter aux 
pieds des ap6tres, comme si c'&ait k eux qu'il attribuait le 
tremblement de terre? L'&v&iement restera done miraculeux, 
malgr6 la cause purement physique assignee k la dflivrance des 
prisonniers, et il rentre dans la cat^gorie de ceux qui repr^sentent 
l'&ablissement premier du christianisme comme un effet tout 
special de Intervention directe et permanente de la Providence. 
Les formes de cette intervention varient dans la tradition, Yidie 
reste toujours lamfime. Dans le cas actuel on entrevoit clairement 
que le gedlier avait connaissance de la predication des apdtres, 
autrement il n'aurait pu leur adresser la question qui est mise 
dans sa bouche. 

85 Quand le jour fut venu, les pr6teurs envoyerent les licteurs 
pour dire : «Rel&che ces hommes !» Et le geolier en informa Paul, en 
disant : t Les preteurs ont envoye pour vous faire rel&cher : sortez done 
et partez en paix!» Mais Paul leur dit : cApres nous avoir battus 
publiquement et sans jugement, nous qui sommes citoyens romains, 
ils nous ont jetes en prison, et maintenant ils nous renvoient secrete- 
ment? Oh que non! Qu'ils viennent eux-memes pour nous reconduire!> 
,s Les licteurs ayant rapporte ces paroles aux preteurs, ceux-ci, 
apprenant que e'etaient des citoyens romains, eurent peur et vinrent 
leur parler amicalement, et les reconduisirent, en les priant de 
quitter la ville. Etant ainsi sortis de la prison, ils se rendirent chez 
Lydie, et apres avoir vu et exhorte les freres, ils partirent. 

XVI, 35 - 40. Les formes judiciaires avaient 6l& viotees dfes 
l'abord k regard des missionnaires, etles magistrats ne trouvaient 
pas de moyen plus simple de Sparer leur premiere faute, qu'en 
les violant une seconde fois. Apr6s avoir c£d£ la veille k la 
pression imp^rieuse d'une populace ameut^e, et inflig£ une peine 
sans aucune instruction prtelable, ils comptent aujourd'hui se 
d^barrasser de toute cette affaire en relftchant les prisonniers, 
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qui, pensaient-ils, devaient se trouver fort heureux d'en Stre 
quittes k si bon marche. 

Mais Paul ne veut pas partir comme un criminel gracie. II 
demande une reparation d'honneur. II fait valoir son droit de 
citoyen romain, qui aurait dft le proteger contre la peine infamante 
de la flagellation. En demandant satisfaction pour sa personne, 
il veut en m&ne temps sauvegarder Thonneur de l^vangile, aux 
yeux de ceux dont les convictions encore mal affermies pouvaient 
6tre ebraniees par des experiences pareilles ou par des craintes 
assez naturelles. Paul possedait les droits civiques par sa nais- 
sance (XXII, 18) ; or, comme la ville de Tarse, k cette epoque, 
n'avait point ce privilege, il faut admettre que son p£re, ou Tun 
de ses ancStres, l'a obtenu k titre de recompense personnelle, a 
l'occasion d'un service qu'il a pu rendre k Tun des chefs de retat, 
pendant les guerres civiles. Pour ce qui est de Silas, son nom 
m6me pourrait trahir son origine latine (Sylvanus). Les magistrats 
avaient k craindre une reclamation judiciaire de la part de ces 
hommes, pour abus de pouvoir et attentat k leurs droits et leur 
honneur. lis firent done leurs excuses en personne et t&cherent 
ainsi de prevenir les consequences fftcheuses que cette affaire 
pouvait avoir pour eux-mfimes. Cependant ils prterent en m6me 
temps les etrangers de quitter la ville, de peur que leur presence 
prolongee ne donnftt lieu k de nouveaux troubles. 

On remarquera que dans la dernifere partie de ce recit le 
narrateur ne parle plus k la premiere personne ; il n'a done pas 
partage la captivite de ses deux compagnons.* En general, cette 
trace se perd compietement dans les chapitres suivants, et ne 
reparalt qu'au 20 G chapitre, predsement k Tendroit oil Paul se 
trouve de nouveau dans cette mSme ville de Philippes. 



*Apres avoir passe par Amphipolis et Apollonie, ils arriverent a 
Thessalonique, ou les Juifs avaient leur synagogue. Selon son habi- 
tude, Paul entra chez eux, et discuta avec eux, pendant trois sab bats, 
en expliquant et en exposant, d'apres les Ventures, que le Christ 
devait souffrir et ressusciter des morts, et que ce Jesus, qu'il leur 
annoncait, etait le Christ. Et quelques-uns d'entre eux se laisserent 
convaincre et furent gagnes par Paul et Silas, ainsi qu'un grand 
nombre de proselytes grecs et beaucoup de femmes des premieres 
families. 5 Mais les Juifs restes incredules, ayant ramasse sur la 
place publique quelques hommes mechauts, excitferent une emeute et 
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mirent le trouble dans la ville; puis, s'attroupant autour de la 
maison de Jason, ils cherchaient a les emmener devant Tassemblee 
populaire. Ne les ayant pas trouves, ils trainerent Jason et quelques 
freres devant les magistrats de la ville, en criant que ces gens, qui 
avaient porte le desordre dans le monde entier, etaient maintenant 
venus ici, que Jason les avait accueillis, qu'ils agissaient contraire- 
ment aux lois de r empire en proclamant un autre roi dans la 
personne de Jesus. 8 Ils effrayerent ainsi la foule et les magistrats, 
et ceux-ci, ayant entendu cela, se firent donner une caution par 
Jason et les autres, et les laisserent aller. 



XVII, 1-9. Paul, conform^ment k sa methode de commencer 
ses predications dans les synagogues, traversa rapidement une 
grande partie de la Macedoine, sans s'arrSter dans les villes qu'il 
rencontrait sur son chemin. II a hate d'arriver dans le chef-lieu 
politique de la province, le siege du proconsul, et, k ce qu'il 
parait, le seul endroit dans cette contr^e oil les Juifs etaient alors 
assez nombreux pour avoir un culte organist. Aujourd'hui 
encore, Saloniki est Tun des grands centres commerciaux de la 
Turquie d'Europe, et les Israelites forment une partie notable de 
la population. 

Ses predications, qui d'aprfes notre texte prenaient quelquefois 
la fcftme de la discussion, roulaient ici comme ailleurs sur les 
deux theses fondamentales de Tenseignement apostolique primitif : 
1° II demontrait, par Interpretation de cerlains passages de 
rficriture, que le Christ promis et attendu ne devait pas imme- 
diatement fonder son royaume glorieux, mais souffrir d'abord et 
mourir, puis ressusciter. Cette th6se etait absolument etrang£re 
aux croyances traditionnelles des Juifs et de leurs docteurs. 
2° II prouvait par la resurrection et d' autres arguments, que les 
promesses messianiques s'etaient realisees dans la personne de 
Jesus de Nazareth. U n y a \k absolument rien que nous n'ayons 
aussi trouve dans les discours de Pierre, d'apr^s le recit des 
premiers chapitres. Rien de ce que nous pouvons regarder comme 
element particulier de la theologie paulinienne n'est mentionne k 
cette occasion, et pourtant Tanimosite des Juifs ne se comprend 
gufere qu'avec la supposition que Paul a dti. s'expliquer sur ses 
vues relatives k la loi et k Tadmission des gentils. 

Aussi TefFet produit par ses discours semble-t-il confirmer cette 
supposition. Les conversions qui s'ensuivent se font principale- 
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ment parmi les pa'iens habitues k assister aux exercices pieux de 
la synagogue. Les Juifs circoncis ne s'y associent que dans une 
proportion tr6s-faible. (lis furent gagnis, litt&ralement : mis par 
Dieu dans le lot, la part de Paul.) La majority £tait anim^e d'un 
esprit tout oppos£. Profitant de la facility avec laquelle on peut 
ameuter la populace d'une grande ville, avec le secours d'un 
certain nombre de protetaires d£soeuvr£s stationnant dans les 
places publiques, ils lanc^rent la foule contre la maison d'un 
Juif nommi Jason, dans laquelle les missionnaires avaient regu 
Thospitalit^, k reflet de s'emparer de leurs personnes et de les 
faire juger imm&liatement devant l'assembtee populaire, c'est-&- 
dire par les magistrats si^geant sur la place publique. L'accusation 
formulae contre eux (par contumace) est d'une nature politique ; 
non que les Juifs se fussent m^pris sur le caractfere de l'&vangile, 
ou qu'ils aient iti animus d'un esprit ^minemment gouverne- 
mental ; mais ils savaient qu'une accusation pareille avait plus 
de chances qu'une autre d'etre accueillie et £cout6e ; c'&ait une 
tactique ddjdt employee contre J6sus devant Pilate, Dans l'absence 
des accuses principaux, les juges se contentent de faire donner 
caution k leurs pr&endus fauteurs, pour les astreindre k ne rien 
entreprendre contre la paix publique. 

10 Cependant les freres firent partir Paul et Silas imm6diatement 
et dans la nuit meme pour Beree. Arrives la, ils se rendirent a la 
synagogue des Juifs. Ceux-ci avaient des dispositions plus nobles 
que ceux de Thessalonique et accueillirent leur predication avec 
beaucoup de bonne volonte, en examinant chaque jour les Ventures 
pour verifier ce qu'on leur enseignait. Aussi beaucoup d'entre eux 
devinrent croyants, ainsi qu'un grand nombre de femmes grecques 
de distinction, et d'homraes. Mais des que les Juifs de Thessalonique 
eurent appris que la parole de Dieu avait ete prechee par Paul a 
Beree aussi, ils y vinrent pour porter Tagitation dans les masses. 
Aussitot les freres firent partir Paul dans la direction de la c6te, 
tandis que Silas et Timothee resterent sur place. Quant a Paul, 
ceux qui Tescorterent le conduisirent a Athenes, et en repartirent 
apres avoir regu Tordre pour Silas et Timothee de le rejoindre 
aussitot que possible. 

XVII, 10-15. Les dispositions plus ou moins favorables d'une 
petite communaut^ juive n'exergaient pas une grande influence 
sur les chances g£n6rales de succ^s que les missionnaires 
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pouvaient rencontrer dans les diverses locality. Car les supersti- 
tions pai'ennes, les antipathies religieuses et nationales, les 
soupQons -des autorit^s, &aient partout les mfimes. D'un autre 
cdt£, on peut coristater, de plus en plus directement, que Paul 
devient le personnage principal, non plus seulement sous la plume 
du narrateur, mais dans la r6alit6 de l'histoire. Ici, c'est lui qui 
paralt avoir Hi le plus expos^, le plus recherche par la passion 
hostile ; c'est lui qu'il s'agit de mettre en lieu stir ; les autres, 
sans 6tre plus courageux, ont moins k risquer, parce qu'ils ont 616 
moins en Evidence. 

Entre Bivie et Ath^nes, dans la Thessalie, la Phocide, la 
Iteotie, il ne doit pas y avoir eu de communaut^s juives. Paul 
preftre done la route de mer, qui pr^sentait plus de s6curit6 et 
moins de fatigue, et qu il pouvait choisir sans s'attirer le reproche 
de n^gliger un champ propre k l'^vang&isation. — Pour l'^poque 
od Silas et TimotWe Tont rejoint, elle sera plus utilement discut^e 
dans Introduction aux 6pitres aux Thessaloniciens. 

16 A Athfenes, pendant que Paul les attendait, son esprit etait 
indigne* de voir la ville toute remplie d'idoles. Cependant il 3'entre- 
tenait dans la synagogue avec les Juifs et les proselytes, et dans la 
place publique chaque jour avec ceux qu'il y rencontrait. Entre 
autres, il fut accoste par quelque3 philosophes epicuriens et stoiciens, 
dont les uns disaient : «Qu'est-ce que ce blagueur pretend nous dire?» 
les autres, Tayant entendu parler de Jesus et de la resurrection, 
disaient: « II parait vouloir proclamer des dieux etrangers.» 19 £t 
ils le parent avec eux et Temmenferent a TAreopage, en disant : 
tPourrons-nous savoir quelle est cette nouvelle doctrine que tu 
enseigues ? Car tu nous debites la des choses etranges ; nous vou- 
drions done savoir ce que cela signifies (Or, tous les Atheniens et 
les Strangers domicilies dans la ville, n'avaient pas de plus grande 
preoccupation que de dire et d'entendre quelque chose de nouveau.) 
Alors Paul, place au milieu de l'Areopage, s'exprima ainsi: 

XVII, 16-22. La ville d'Ath&ies n'&ait pas, tant s'en faut, 
plus superstitieuse k cette £poque et plus adonn^e de coeur au 
paganisme, que d'autres villes moins c£16bres. Au contraire, on 
est autoris^ k dire que Tenseignement libre et contradictoire des 
divers syst&nes de philosophie y sapait de plus en plus les 
croyances traditionnelles. Mais nulle part peut-6tre le goftt de 
Tart, et le luxe des decorations d'architecture n'&alait davantage 
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les symboles de ces mSmes croyances. C'est Ik ce qui avait dft le 
plus frapper les yeux et Tesprit de Paul, chez lequel ce spectacle 
ne pouvait que rEveiller les sentiments di]k formulas par les 
proph&tes. Ce fut sans doute ce m6me ordre d'idEes qui d&rayait 
les conversations engagEes par lui avec les personnes qu'il 
rencontrait stationnant sur la place du marchE, ou se promenant 
selon l'usage sous les portiques voisins. 

Parmi ces personnes se trouvaient aussi des philosophes, nous 
dirions aujourd'hui, soit des professeurs, soit des auditeurs ou 
Etudiants, des hommes qui avaient l'habitude des questions 
abstraites et qui aimaient la discussion. Luc signale de preference 
des fipicuriens et des Stoiciens, parce que ces deux Ecoles ou 
tendances avaient les plus nombreux partisans, m6me en dehors 
du cercle plus Etroit des gens de lettres proprement dits. Les 
hommes du monde, en tant qu'ils avaient regu une teinte d' Edu- 
cation littEraire, sans se vouer particuliErement aux Etudes, 
embrassaient gEnEralement, et selon leurs dispositions morales 
ou la tournure de leur esprit, Tune ouTautre de ces deux tendances. 
Les doctrines de Platon et d'Aristote Etaient plutdt l'affaire des 
philosophes de profession. 

Les discours de Paul sont diversement accueillis par ce public 
de circonstance. Tel auditeur leur opposait un injurieux dEdain, 
tel autre y voyait un objet de curiosity. On comprenait qu'il 
s'agissait d'une question religieuse, d'un enseignement fonctere- 
ment different du cercle des idEes courantes. Mais on n'y 
comprenait rien de plus. Le terme de : diviniUs etranpSres, 
est employ^ pour classer tant bien que mal ce genre particulier 
de doctrine. II est fort superflu de demander k quoi il s' applique, 
ou de railler les AthEniens pour avoir pris la Resurrection pour 
une dEesse. Les noms m6mes du Sauveur annoncE, JEsus, Christ, 
Fils, suffisaient pour amener le pluriel. 

Cependant ces curieux — car aucun motif plus sErieux ne les 
dirigeait — ne se trouvaient pas k leur aise au milieu du bruit 
du marchE ou de la presse du portique. lis emmEnent done Paul 
k un endroit isolE et plus tranquille, k TArEopage ou Champ de 
Mars. C'Etait une locality ElevEe dans le voisinage de 1* Acropolis, 
od se tenaient aussi les stances d'un tribunal qui en re<jut son 
nom. Ici cependant il ne s'agit ni du tribunal, ni d'un jugement. 
On veut faire parler Paul, on veut l'entendre k loisir, on veut 
satisfaire cette curiosity que Luc, d'accord en cela avec tous les 
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anciens, signale comme un trait caracteristique des Ath&iiens. 
Paul va done s'expliquer d'une mani&re moins incoh^rente, plus 
suivie, plus m&hodique ; il sait k quel auditoire il a affaire, il 
adapte son discours h la circonstance. 

" «Atheniens, je vois que vous 6tes a tous egards des hommes 
tres-religieux. Car en me promenant dans votre ville et en visitant 
vos lieux saints, j'ai trouve entre autres un autel avec cette inscrip- 
tion : au Dieu inconnu. Or, ce que vous reverez sans le connaitre, moi 
je vous Taunonce. Le Dieu qui a fait le monde et tout ce qui s'y 
trouve, ce Dieu maitre du ciel et de la terre, ne demeure point 
dans des temples faits de main d'homme, pas plus qu'il n'est servi 
par des mains humaines, comme s'il avait besoin de quelque chose, 
tandis que e'est lui qui donne a tous la vie et le souffle et tout. 
27 Et il a fait que toutes les nations, issues d'un senl homme, habitent 
sur toute la surface de la terre, en reglant les temps determines et 
les limites fixees de leur habitation, afin qu'ils cherchassent Dieu, si 
peut-etre ils parvenaient a le trouver et a le toucher de la main, 
bien qu'il ne soit pas loin d'un chacun de nous : car e'est en lui que 
nous vivons, que nous avons le mouvement et l'etre, ainsi que 
Font aussi dit quelques-uns de vos poetes : cNous sommes de sa 
race....* 29 Or, si nous sommes de la race de Dieu, nous ne 
devons pas croire que la divinite soit semblable a Tor et a l'argent 
on a la pierre, a quelque chose d'artistement sculpte et produit par 
rimagination de l'homme. Cependant Dieu, sans tenir compte des 
temps de Tignorance, fait inviter aujourd'hui les hommes, tous et 
partout, a changer de sentiment, parce qu'il a fixe un jour auquel 
il jugera le monde selon sa justice, par un homme qu'il a designe 
pour cela, l'accreditant aupres de tous en le faisant ressusciter des 
morts.. . .» 

XVII, 22-31. L'exorde de ce discours a 6t& toujours regard^ 
avec raison comme un chef-d'oeuvre de Tart rWtorique. C'est 
de la mantere la plus spirituelle que Paul s'insinue dans l'esprit 
de ses auditeurs si peu pr^par^s k l'^couter et h le comprendre, 
et qu'il captive r attention de ces hommes raisonneurs et super- 
ficiels. 

II prend pour point de depart ce fait, attests aussi par des 
auteurs classiques, qu'il se trouvait & Athfcnes des autels avec 
l'inscription mentionn^e dans notre texte. L'origine de ces autels, 
et la signification authentique et primitive de l'inscription, m6me 
la vraie forme de cette dern&re, ne peut plus 6tre &ablie d'une 

N. T. 2« part. 12 
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manure parfaitement sftre. L'explication la plus problable est 
qu'il s'agissait d'un hommage de propitiation k rendre dans une 
calamity publique, k une divinity qu'on ne pouvait determiner, 
parce qu'on ne savait pas laquelle, dans sa colore, avait envoye 
le fl^au qu'on voulait Eloigner. En tout cas, l'erection de pareils 
autels a dti rentrer dans les idees du polytheisme national. Quoi 
qu'il en soit, Paul interprdte evidemment l'inscription dans le 
sens monoth&ste ; il suppose la presence de l'article (au Dieu 
inconnu) et affecte d'attribuer aux Atheniens une aspiration, 
un pressentiment de quelque verite religieuse, dont il se propose 
de leur donner aujourd'hui la conscience plus directe. C est k ce 
point qu'il faut aussi apprecier la qualification de gens religieux, 
que l'orateur donne aux habitants de la ville. Ce n'est pas du 
tout une ironie; encore moins faut-il traduire : super stitieux. 
(Test comme qui dirait un demi-eioge, car le sentiment y est, 
Intelligence seule manque encore. 

Et c'est k cela que l'apdtre rattache une predication relative 
aux points suivants : 1° II y a un Dieu unique, cr^ateur de 
l'univers. 2° Ce Dieu est absolument independant du monde 
materiel ; le culte qui lui revient doit Gtre conforme k ce prin- 
cipe. 3° Les hommes sont tous issus d'un m6me sang, et ne 
peuvent par consequent avoir tous qu'un seul et m§me Dieu. La 
difference des nationals etait, comme on sait, l'une des bases 
principales du polytheisme antique. 4° La difference des nations, 
dependant de circonstances de lieux et de temps, est regiee par la 
volonte supreme de Dieu, le souverain arbitre de leurs destinees. 
Elle n'emp&che pas que le but commun des hommes, le but qui 
leur est propose par Dieu, soit un seul, et eieve bien au-dessus de 
leurs intents materiels : ils doivent tous arriver a la connaissance 
de Dieu, et leurs destinees representent l'education par laquelle 
Dieu les conduit vers ce but. Cette connaissance doit m6me 6tre 
parfaite, intime, c'est pour cela quelle est comparee k un 
attouchement par la main. 5° Cette connaissance de- Dieu n'est 
rien moins que difficile ; Dieu est pr£s de nous, il est en nous, ou, 
ce qui revient ici au m£me, ce n'est que par Tintimite et la conti- 
nuite du rapport entre lui et nous que nous possedonsl'existence. 
II y a dans la nature de l'homme quelque chose de divin, un lien 
secret qui le rattache au ciel. Cette idee, des poetes paiens l'ont 
dej& exprimee anterieurement. A ce propos, Paul cite un fragment 
de vers tire du poeme d'Aratus de Tarse sur les phenomfenes, 
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qu'il pouvait connattre comme appartenant k un compatriote. 
Des vers semblables se lis6nt dans le c616bre hymne a Jupiter, 
du stoicien Cteanthe, et dans ce qu'on appelle le chant d'or des 
Pythagoriciens. 6° Ce n'est done que par une deplorable aberra- 
tion de Tesprit, que l'homme a pu assimiler la divinity aux pro- 
ductions de Tart, k la mattere fagonn^e par sa propre main. 
7° Gependant ce n'est pas pour chatier cette aberration que 
TapOtre se pr&ente aujourd'hui. Au contraire, il annonce que 
Dieu veut bien ne pas regarder au pass£. II s'agit de tourner les 
yeux vers Favenir, de commencer une nouvelle vie, de rompre 
avec des croyances qui ne peuvent que d&ourner rhomme de son 
Dieu, de son devoir et de son bonheur. 

G'est k cette derntere consideration que se rattachaient natu- 
rellement les &£ments de l'^vangile : le jugement, le Christ, sa 
resurrection consid6r£e comme preuve de sa mission. Mais le 
r£cit de notre texte nous laisse entrevoir que cette derntere partie 
n'a plus 6t£ d6velopp£e par Torateur ; ces elements ne pr£sen- 
taient aucune prise k Intelligence des Grecs et n'avaient rien de 
commun avec les tendances de la philosophic contemporaine, 
tandis que celle-ci avait pu jusque-l& suivre le discours avec une 
certaine adhesion ou du moins de mantere k se rendre compte 
des theories qu'il exposait. 

32 Quand ils entendirent parler de la resurrection des morts, les 
uns s'en moquerent ; les autres disaient : < Nous t'entendrons 
lk-dessus une autre fois.» C'est ainsi que Paul quitta cette reunion. 
Cependant quelques hommes s'attacherent a lui et devinrent croyants, 
entre autres Denys l'Areopagite et une femme nominee Damaris, et 
d' autres avec eux. 

XVII, 32-34. Ce qui rend le r£cit de ce chapitre si int&ressant, 
e'est moins encore le discours de 1'apOtre que nous venons 
d'analyser, que le fait m6me de cette premiere rencontre de 
l^vangile, de ce germe d'une toute nouvelle civilisation, avec 
la philosophic, ce fruit le plus exquis de la civilisation ancienne. 
Ce que nous contemplons ici pour la premiere fois, Thistorien le 
constate, dans le cours de plusieurs stecles, sur un terrain de 
plus en plus vaste, et avec des chances de triomphe de plus en 
plus difRrentes de celles du d^but. Ici nous ne voyons encore que 
Tinsouciante ironie de la pens^e grecque, qui ne reconnalt pas 
mfime le besoin de s'engager dans une lutte s£rieuse contre un 
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element pour lequel elle n'a aucune mesure, et qui, loin de 
pressentir le conflit que l'avenir ne manquera pas d'amener, se 
borne k une formule de politesse railleuse pour econduire un 
enseignement contre lequel elle suscitera plus tard les colferes 
officielles, quand sa dialectique n'y suffira plus. La scfene 
racontee ici est en quelque sorle commence par Paul lui-m6me, 
1 Cor. I, 20 ss. 

La legende s'est empar^e du nom de ce Denys, membre du 
tribunal de TAr^opage ; elle en a fait un ev&que <TAth6nes, puis 
un missionnaire en Gaule, mis k mort sur la butte Montmartre k 
Paris, enterre k Saint-Denys et patron de France. Au moyen-flge 
son nom etait fameux comme celui de Tauteur suppose 
d'ouvrages mystiques. 

1 Apres cela, ayant quittc Athenes, il vint a Corinthe, et y ayant 
trouve un certain Juif nomme Aquila, originaire du Pont et recem- 
ment arrive d'ltalie avec sa femme Priscilla, parce que Claude avait 
ordonne que tous les Juifs sortissent de Rome, il s'attacha a eux; 
et comme il exergait le meme metier, il demeura cbez eux pour 
travailler; car de leur metier ils etaient fabricants de tentes. Mais 
chaque sabbat il discourait dans la synagogue et gagnait des Juifs 
et des Grecs. 

XVIII, 1-4. Corinthe etait k cette epoque la capitale de la 
province romaine d' Achate, laquelle comprenait le P&oponn&se 
et THellade proprement dite, c est-&-dire & peu pr&s le territoire 
qui forme le royaume de Grfece actuel. La ville avait ete detruite 
Tan 146 av. J.-C. Cesar l'avait retablie, et en peu de temps elle 
s'etait 6\e\6e au premier rang des cites grecques par son 
commerce et son excellente situation maritime sur Tisthme. 

Le fait de Texpulsion des Juifs de Rome par l'empereur Claude 
est raconte aussi par Suetone (Claude 25), et plus obscur£ment 
par Dion Cassius (60, 6). Le premier de ces auteurs se sert a 
cette occasion de cette expression devenue fameuse : Judaos 
impulsore Chresto assidue tumuUuanles, qui a donne lieu k des 
interpretations tr^s-di verses. On y a vu une persecution des 
Chretiens, ou bien des discordes plus ou moins bruyantes entre 
les Juifs et les Chretiens ; mais il est plus probable qu'il y a ici 
une meprise de la part de Thistorien, qui aurait confondu les 
Chretiens, devenus A6}k plus ceiebres de son temps, avec les 
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Juifs contre lesquels Fempereur avait rendu son &Lit. Quoi qu'il 
en-soit, cet incident nous servira de jalon pour la chronologie 
apostolique, en tant qu'on en peut fixer la date avec assez de 
vraisemblance k Tan 52 de l'fere chr&ienne. L'^dit d'ailleurs 
n'eut point d'effet durable. A peu d'ann^es de 1&, il y a une 
communaut6 juive nombreuse k Rome, et de plus, des Chretiens 
auxquels Paul a pu ^crire une £pitre. 

Aquila est dit Juif, et rien n'empGche d'admettre qu'il l'&ait 
encore au moment de son arriv^e & Corinthe. Cependant nous ne 
lisons pas que Paul Tait converti et partout ailleurs il est nomm6 
comme membre de l'figlise. Ce nom de Juif lui revient done 
plutdt h cause de son origine et nous comprenons que par l^dit 
de Claude les chr&iens de Rome, qui ne s^taient pas encore 
s6par£s de la synagogue, ont dti. 6tre frapp^s tout aussi bien que 
les Juifs proprement dits. 

Le metier d'Aquila et de Paul a &t& pris tour h tour pour celui 
de tapissier, de corroyeur, de bourrelier, de m6canicien, voire 
mSme de machiniste de theatre. Le mot grec dit litt^ralement 
fabricant de tentes ; or, les tentes 6taient faites de grosses toiles 
de poil de ch^vre, qui se fabriquaient surtout dans la patrie de 
Paul, en Gilicie, d'oii leur est venu le nom de cilice, usit6 surtout 
au moy en-Sge. Nous voyons ici que TapOtre, tout en faisant des 
Etudes de tWologie, avait aussi appris un metier, d'aprfes le 
principe des rabbins de son temps, qui recommandaient aux 
savants le travail manuel. Gela £tait d'autant plus facile et plus 
utile, que les Etudes se faisaient alors uniquement de m^moire et 
jamais au moyen de la plume. Les £pltres nous font voir en maint 
endroit que Paul &ait fort heureux de pouvoir gagner son pain 
par son propre travail, sans 6tre k charge & personne. 

5 Mais quand Silas et Timothee furent arrives de la Macedoine, 
Paul se consacra tout entier a la predication, en proclainant devant 
les Juifs le Christ Jesus. Mais comme ils lui faisaient opposition et 
qu'ils Tinjuriaient, il secoua ses vetements et leur dit : t Que votre 
sang retombe sur votre tete 1 Moi, j'en suis innocent, et desormais 
je m'adresserai aux paiens.» Et il sortit de \k et vint a la maison 
d'un proselyte nomme Just, laquelle etait contigue a la synagogue. 
•Cependant Crispus, le chef de la synagogue, crut au Seigneur avec 
toute sa famille, et beaucoup de Corinthiens qui Tentendaient 
embrassaient la foi et se faisaient baptiser. Et le Seigneur, pendant 
la nuit, dans une vision, dit a Paul : « N'aie pas peur, mais parle 
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et ne te tais point! Car je suis avec toi et personne ne mettra la 
main sur toi pour te faire du mal; car un people nombreux est a 
moi dans cette ville.» Et il demeura la un an et six mois, continuant 
a enseigner parmi eux la parole de Dieu. 

XVIII, 5-11. A Corinthe, comme partout ailleurs, Paul avait 
essay & d'abord d'enter Ffiglise sur la Synagogue. L'opinifttret^ 
des Juifs lui ayant fait manquer ce but, il la constitua k part. 
C'est cette circonstance qui est indiqu^e par ces mots : II sortit 
de Id. On ne veut pas dire qu'il quitta la maison d'Aquila pour 
demeurer ailleurs, mais qu'il ne fr£quentait plus la synagogue et 
qu'il organisa des reunions privies de chr&iens dans la maison 
de Just, pTos&yte, c'est-i-dire non-circoncis. 

Depuis l'arriv^e de ses deux collogues (qui, d'aprds ce r^cit, 
ne l'auraient pas rejoint k Ath£nes), Paul se consacra tout entier 
a la prSdication (texte vulgaire : il Unit pressi par T esprit) ; 
il donna plus d'extension a son enseignement et cessa probable- 
ment de r^server la majeure partie de son temps k son metier de 
tisserand. Gela fait voir en m£me temps que la besogne croissait 
et que le nombre des croyants allait en augmentant. (Pour 
Crispus, voyez 1 Cor. I, 14.) 

Secouer les habits (la pousstere), est un acte symbolique, et 
par suite une locution proverbiale pour marquer la separation 
complete, la rupture de toute esp^ce de lien et de rapport, 
comp. Matth. X, 14. Le sang est nomm£ ^galement dans un sens 
figur^. Paul veut dire : Je decline toute responsabilite relative- 
ment k votre destin^e future. La phrase s'explique d'autant plus 
facilement que la perte spirituelle est nomm£e une mort, par les 
Juifs comme par les Chretiens. — L'expression : un peuple 
nombreux est a moi, rappelle l'id^e exprim^e plus haut, 
chap. XIII, 48. Dieu sait et connalt ceux qui lui appartiennent et 
qui, dans un moment donn£, se prononceront dans ce sens. 
II faut que 1' Evangelisation continue pour que ce moment arrive. 

C'est dans les dix-huit mois du s&jour de Corinthe qu'on place 
avec le plus de vraisemblance la redaction des deux Epftres aux 
Thessaloniciens, les plus anciennes de Paul que nous poss&lions. 

"Cependant lorsque Gallion fut devenu proconsul de 1' Achaie, les 
Juifs s'eleverent d'un commun accord contre Paul et le traduisirent 
devant le tribunal, en disant que cet homme engageait les gens a 
rendre h Dieu un culte contraire a la loi. M Mais au moment ou 
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Paul allait prendre la parole, Gallion dit aux Juifs : « S'il s'agissait 
d'un delit ou d'une mechante fraude, 6 Juifs, j'accueillerais votre 
plainte, comme de raison ; mais s'il s'agit de discussions relatives a 
un enseignement et a des noms propres et a votre loi particuliere, 
regardez-y vous-memes : moi je ne veux pas me faire juge dans de 
pareilles causes.* Et il les renvoya du tribunal. 17 Alors la foule se 
saisissant de Sosthenes, le chef de la synagogue, le battit en face 
du tribunal, sans que Gallion s'en souciat aucunement. 

XVIII, 12-17. M. Annaeus Novatus, surnomm^ Gallio, d'aprds 
son p6re adoptif L. Junius Gallio, 6tait fils du rh6teur S6n£que 
et fr£re du pliilosophe (Tacite, Ann. XV, 73; XVI, 17). Son 
fr6re rend un temoignage tr^s-flatteur a la douceur de son 
caractfere. II fut nomm£ proconsul de TAchaie k Wpoque m&me 
du s&jour de Paul k Corinthe et les Juifs profitferent de son 
arriv^e pour se d^barrasser de Timportun novateur. Le nouveau 
proconsul, pensaient-ils, se laissera facilement entralner a le 
condamner pour un pr&endu d&it politique, Introduction d'un 
nouveau culte £tant s^vferement d&fendue par la (oi. Quelcpies 
interpr^tes cependant traduisent: contraire k notre loi. En 
apparence, cette explication est favoris^e par la r^ponse de 
Gallion, mais cette r^ponse sera encore parfaitement sens^e, si 
nous admettons l'autre arriere-pensee dans Taccusation. Le 
proconsul, qui affecte un supreme d^dain pour les Juifs et qui le 
montre si bien que la populace ose, en sa presence, le traduire 
en action, veut bien ne voir, dans ce qu'on lui dit des enseigne- 
ments de Paul, qu'une querelle d'^cole, et pas du tout une 
nouvelle religion. C'est chose curieuse, que Topinion tradition- 
nelle, qui s'est form^e sur Gallion, n'ait pas remarqu^ ce qu'il y 
avait de m^pris pour T^vangile, du moins d'inintelligence, dans 
son arrfit ainsi formula. On a fait de lui k peu prfes un chr&ien, 
comme de Gamaliel, et ce pr&jug^ a profits a son fr&re, dont la 
fable a fini par faire un ami intime de Paul. 

Le tribunal, c'est-&-dire le si^ge du juge, 6tait sur la place 
publique ; les demandeurs pr^sentaient leur requite, et 6taient 
admis, si la plainte paraissait fondle. Le d^fendeur 6tait entendu 
seulement quand la cause £tait retenue. On voit par Tarr6t de 
Gallion que les Juifs avaient d^veloppi Taccusation en y intro- 
duisant des noms (J£sus, Christ). 

II va sans dire que c'&ait la populace grecque qui profita de 
Toccasion pour se ruer sur les Juifs, bien que les Editions 
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modernes aient bifK le nom des Orecs dans le texte. SostMnes 
a pu Stre chef de la synagogue conjointement (XIII, 15) avec 
Crispus ou apr6s lui. II ne faut pas le confondre avec celui qui 
est nomm£ dans la suscription de la premiere £pltre aux 
Corinthiens. 

18 Cependant Paul, apres s'etre arrete assez longtemps encore, prit 
conge des freres et s'embarqua pour la Syrie, et avec lui Priscilla 
et Aqnila, apres s'etre fait couper les cheveux a Cenchrees : car il 
avait fait an voeu. On prit terre a fiphese et il y laissa les autres. 
Lui-meme alia a la synagogue et s'y entretint avec les Juifs ; mais 
quand ils lui demanderent de s'y arreter plus longtemps, il n'y 
consentit point, mais en prenant conge d'eux il dit : « II faut abso- 
lument que je passe la prochaine fete a Jerusalem ; mais je revien- 
drai chez vous s'il plait k Dieu.» Puis il s'embarqua pour quitter 
fiphese, descendit a Cesaree, monta k Jerusalem, et apres avoir 
salue Tfiglise, il descendit h Antioche, d'ou il partit, apres un court 
sejour, en traversant successivement le pays des Galates et la 
Phrygie, pour fortifier tous les disciples. 

XVIII, 18-23. Ce voyage de Paul est racont^ ici avec une 
extreme bri6vet£, et les £pttres ne nous fournissent pas de plus 
amples details sur cette 6poque. Voyez cependant Introduction 
h l'^pltre aux Galates. — Le voyage allait de Corintbe en Syrie, 
ce dernier nom pris dans le sens de la geographic politique des 
Romains, oil il comprend tout le gouvernement du proconsul 
r^sidant h Antioche, lequel s'&endait sur tout le littoral de la 
Mediterran^e, depuis le mont Taurus jusqu'i Tisthme de Suez. 
Paul voulait se rendre k Jerusalem avant d'aller & son ancienne 
station d' Antioche. Mais n'ayant pas trouv£ & Corintbe de 
b&timent fr£t£ pour un port de la Palestine , il alia d'abord k 
Eph^se et y resta jusqu'i ce qu'il trouv&t une occasion directe 
pour C^sar^e, alors chef-lieu politique de la Jud£e. 

A fiph^se, il se s^para d'Aquila qui voulut s'&ablir dans cette 
ville et que nous y trouvons encore bien plus tard (1 Cor. 
XVI, 19. 2 Tim. IV, 19). Paul lui-mgme profita des quelques 
jours dont il disposait, pour jeter dans les esprits les premieres 
semences de l^vangile. A la synagogue il pouvait agir sur des 
Juifs et sur des proselytes, et il paralt que les premieres 
impressions ne lui furent pas d&avorables. Mais pressi 
d'atteindre le but prochain de son voyage, il ne put profiter de 



Digitized by 



Google 



ACTES DES APOTRES XVIII, 18-23. 185 

cette occasion et resolul d6s lors d'y revenir pour exploiter ce 
nouveau champ de la mission. 

Arrive k C6sar£e, il monta, le texte ne dit pas oil, mais il faut 
sans doute supplier le nom de Jerusalem. Car ce ne pouvait 6tre 
que pour aller k Jerusalem qu'il avait d£barqu£ k Ctesar^e, ou il 
n'avait rien k faire. Nous savons d'ailleurs par l'usage constant 
de l'Ancien Testament qu'on disait simplement monter et 
descendre, quand il s'agissait de voyages aboutissant k> ou 
partant de la ville sainte et de son temple. Pour un voyage direct 
de Cdsar^e k Antioche, il £tait impossible de se servir du mot 
descendre. Cependant le nom m6me de Jerusalem manquant dans 
le texte (v. 22), d'anciens copistes ont omis toute la phrase du 
v. 21 {il faut que je passe la ftte a Jirusalem), parce qu'on 
n'admettait pas que TapOtre eM fait une pareille declaration sans 
la r^aliser. Plusieurs Editions modernes ont consacr£ cette 
omission. Ces copistes ignoraient l'usage local du terme. 

Enfin, d' Antioche k £ph£se, la route la plus courte et la moins 
p£nible aurait Hi la voie de mer. Paul pr^fiSra passer par l'int£- 
rieur du continent en traversant les provinces montagneuses de 
TAsie mineure (les provinces superieures, XIX, 1), oil il avait des 
£glises k visiter. 

II reste une difficult^ dans cette partie du r6cit relativement k 
ce qui s'est pass£ k Cenchr&s, Tun des deux ports de Corinthe, 
avant l'embarquement. II y est question d'un voeu, mais on n'est 
pas d' accord sur son objet, ni sur ses conditions, ni m6me sur la 
personne qui l'aurait fait. D'aprfes la construction de la phrase, 
dont nous avons cherch£ a conserver 1' Equivoque dans notre 
traduction, on peut supposer que c'est Aquila qui avait fait le 
voeu et beaucoup d'interprdtes ont adopts cette manure de voir, 
de peur de mettre sur le compte de Paul quelque acte de devo- 
tion purement judaique. Nous ne partageons pas ce scrupule, et 
nous admettons que c'est de Paul que Luc veut parler. Voici nos 
raisons : 1° un acte d' Aquila n'&ait d'aucun int^rfit pour le 
lecteur, surtout dans un morceau si avare de details ; 2° Paul 
est le principal sujet de tout ce qui precede et de ce qui suit ; 
3° Luc raconte lui-m6me (XXI, 26) un acte pareil comme 
accompli par Paul ; 4° les voeux des Juifs pouvaient avoir des 
motifs varies, la forme en consistait habituellement en ce que, 
pendant un temps librement determine, on laissait croltre les 
cheveux, et on s'abstenait de vin, et k la fin on offrait un 
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sacrifice. Or, les sacrifices ne pouvaient Gtre offerts qu'i 
Jerusalem et nulle part ailleurs. Ce seul fait decide la question. 
C'est Paul, et non Aquila, qui va k Jerusalem. C'est Paul qui 
declare qu'il faut qu'il y aille (car autrement il aurait manqu6 k 
sa parole engag^e k Dieu). II se fit done couper les cheveux au 
moment de s'embarquer, pour commencer la p^riode votive, et 
rien ne nous empGche de penser que le voeu se rapportait au 
voyage m6me, aux dangers qu'il pouvait amener, et en vue 
desquels Paul, selon le pieux usage de sa nation, promettait un 
acte special d'action de graces apr6s une heureuse issue. Tant 
qu'il n'y attachait pas Yidie d'un acte m&ritoire, il ne se trouvait 
pas en contradiction avec ses principes th£ologiques. 

14 Cependant il arriva a fiphese un certain Juif nomme Apollos, 
originaire d'Alexandrie, un homme eloquent et verse dans les Ven- 
tures. Cet homme etait instruit dans la doctrine du Seigneur et 
fervent d'esprit, il prechait et enseignait soigneusement ce qui 
concernait Jesus, bien qu'il ne connut que le baptcme de Jean. Or, 
quand il commen^a a se produire comme orateur a la synagogue, 
Priscilla et Aquila, qui Tentendirent, le prirent avec eux et lui 
exposerent la doctrine plus exactement. * 7 Comme il se proposait de 
passer en Achaie, les freres Vy encouragerent et ecrivirent aux 
disciples de lui faire bon accueil, et quand il y fut arrive^ il se 
rendit tres-utile aux croyants par la grace, car il refutait les Juifs 
publiquement et avec vigueur, en leur demontrant par les Ventures 
que Jesus etait le Christ. 

XVIII, 24-28. Apollos, abbreviation hell&nstique d'un nom 
grec plus long, Apollonius ou Apollodore. Quelle 6tait la position 
ou croyance religieuse de cet homme, quand il arriva k Ephdse ? 
On le dit instruit dans la doctrine (litt. : le chemin) du Seigneur; 
les- Editions modernes impriment m6me qu'il enseignait ce qui 
concernait Jesus. Mais alors qu'est-ce que le tisserand Aquila a 
pu avoir k apprendre encore k un homme certainement plus 
savant que lui? Et qu'est-ce que signifie cette note : ilneconnais- 
sait que le bapUme de Jean. Dans le morceau suivant, nous ver- 
rons d'autres personnes qui £galement ne connaissent que le 
baptfime de Jean et qui ne savent rien de J£sus et du saint esprit. 
Paul les instruit et les baptise. Ainsi ceux qui ne connaissent que 
le baptfime de Jean ne sont pas Chretiens. Apollonius ne l'dtait 
done pas non plus. II prfichait en sa quality de savant thfologien 
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et ex£g6te juif dans la synagogue d'fiphese, oi Aquila Tentendit. 
Cela prouve que les chr&iens d'origine juive, les amis de Paul 
mfime, n'&aient pas n^cessairement s^parfe de la synagogue. 
Aquila Tentendit done, le trouva fervent $ esprit, prSchant avec 
force et conviction ce qui concernait Jisus (e'est-k-dire les 616- 
ments messianiques de TAncien Testament que les chHtiens 
savaient devoir fitre rapport£s k J6sus), car il 6tait instruit dans 
la doctrine du Seigneur, dans cette tWologie de Tesp^rance et de 
l'avenir, dont beaucoup de Juifs se nourrissaient d6s avant 
Tav6nement de J6sus ; mais il ne connaissait que le baptSme de 
Jean. Or, Jean avait baptist en vue de celui qui devait venir 
(XIX, 4). Apollos &udiait les ficritures et les interpr^tait en vue 
de cette esp&rance qu'il partageait du fond de son cceur. Ge qui lui 
manquait encore, c'&ait le nom propre, le nom historique du Messie 
attendu, c'6lait la certitude qu'il s'&ait ddji manifesto. Voilk ce 
que le simple tisserand pouvait lui apprendre. Les copistes ont eu 
tort d'effacer le nom de J6sus au v. 25. Gomprenant parfaitement 
que Luc n'a pas pu vouloir dire qu'Apollonius prfichait J6sus 
nominativement, ils voyaient une contradiction, une absurdity 
mSme dans l'emploi de ce nom. Notre explication fait voir que 
cette contradiction n'existe pas. 

Apollonius alia s'&ablir comme pr^dicateur k Corinthe, oh il 
resla jusqu'au second s&jour de Paul dans cette ville. Paul fit sa 
connaissance k cette occasion (et le recommanda k Tite (III, 13), 
quand Apollonius passa par Tile de Crfete en se rendant de 
nouveau k 6ph6se?) Plus tard, nous le trouvons avec Paul dans 
cette derni&re ville (1 Cor. XVI, 12). Voyez, en general, les 
introductions k ces deux 6pltres. On y constatera Timportance el 
la port^e de sa predication k Corinthe, oi il rendit de grands 
services par la grace, c'est-4-dire, k Taide de Dieu qui lui avait 
accord^ des talents particuliers pour ce minist^re. 

1 Or, pendant qu' Apollos etait k Corinthe, Paul, apres avoir parcouru 
les provinces superieures, arriva a fephese, et ayant rencontre 
quelques disciples, il leur dit : tAvez-vous recu le saint esprit en 
devenant croyants?* A quoi ils repondirent : cMais nous n'avons pas 
m&me entendu dire qu'il y ait un saint esprit.* Et il reprit : «En 
vue de quoi done avez-vous ete baptises ?» Ils repondirent : cC'etait 
pour le bapt&ne de Jean.» 4 Alors Paul dit: tjean baptisait d'un 
bapt£me de repentance, en disant au peuple de croire k celui qui 
allait venir apres lui, e'est-k-dire, a Jesus.* Ayant entendu cela, 
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ils se firent baptiser au nom du Seigneur Jesus. Et lorsque Paul 
leur eut impose les mains, le saint esprit vint sur eux et ils par- 
lerent en langues et prophetiserent. Ils etaient en tout au nombre 
d' environ douze bommes. 



XIX, 1-7. Apr^s ce qui a ete raconte k la fin du chapitre 
prudent, le fait mentionne ici ne saurait presenter aucune 
difficult^ s&ieuse. fividemment les disciples, dont ilest question, 
n'ont pas ete Chretiens, puisqu'ils ne savent rien de Jesus ni du 
saint esprit. Ils auront ete disciples dans le meme sens 
qu'Apollonius, se nourrissant d'esperances messianiques plus ou 
moins vagues, ou mieux encore disciples d'Apollonius lui-m&ne, 
et formant apres son depart l'ecole ou le troupeau qu'il 6tait 
parvenu k s'attacher. Gar il ne faut pas perdre de vue qu'en ce 
moment il n'y avait pas encore de communaute chretienne k 
fiphese ; Aquila et Priscilla paraissent avoir ete provisoirement 
les seuls croyants, et Apollonius lui-mfime, instruit par eux, 
s'etait h&te de chercher une autre sphere d' action, ne voulant pas 
tout k coup produire ses nouvelles convictions devant son audi- 
toire accoutume. Or, ce qu' Aquila avait dti. faire pour le maltre, 
Paul le lit pour les disciples. Mais ce n'&ait pas de prime abord 
qu'il s'etait rendu compte de la nature des choses. Ay ant rencontre* 
de maniere ou d'autre les personnes en question, qui pouvaient 
lui avoir ete designees comme des croyants, ou qui s'etaient 
presentees k lui k ce titre (car en tout cas Luc veut les signaler 
comme le premier noyau de l^glise d'Ephese), il supposait natu- 
rellement qu'il avait affaire & des Chretiens et se mit & les interroger 
sur leurs dispositions et leurs experiences intimes. La conversation 
ayant touche la communication et Taction du saint esprit, il 
decouvrit l'ignorance dans laquelle ces hommes se trouvaient 
relativement aux faits el&nentaires de la foi chretienne, et remon- 
tant ainsi de question en question, il constata que le nom mGme 
de Jesus etait encore stranger k ses interlocuteurs. Des lors il 
comprit que l'instruction k leur donner devait commencer par les 
origines infimes de la predication 6vangelique, et faire ressortir 
la difference entre le point de vue judaique represente par le 
baptfime de Jean, et celui de la nouvelle economic 

La phrase : c'd tail pour le baptSme de/ean, donne une tournure 
bien incomplete k la pensee quelle doit exprimer ; elle depend de 
la forme de la question precedente, question dont les fiphesiens 
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ne pouvaient comprendre la port^e : «Ce qui s'est pass£, ce qu'on 
nous a fait, c'^tait pour que nous eussions ce qu'on appelait le 
baptfime de Jean ; voili tout ce que nous en savons.» Paul leur 
explique alors ce que c'^tait que ce baptSme de Jean : il avait en 
we un Messie futur, non encore manifesto, il s'en tenait \k. 
Depuis, nous savons que ce Messie s'est r^v&6 dans la personne 
de Jesus ; c'esl done au fond et virtuellement en vue de J6sus que 
Jean baptisait, et moi je vous dis cela pour vous expliquer le sens 
et la portjfe de ce qui vous a bib donn£.» Naturellement il y 
joignit aussit6t une instruction plus d£velopp£e, k la suite de 
laquelle les douze homnies accepterent le baptSme chr^tien. Au 
sujet de ce dernier, nos anciens ex£g6tes, fourvoy^s par des 
preijug^s dogmatiques, ont d6bit£ les choses les plus singuliferes, 
au point de nier l'accomplissement mfime de Tacte du baptGme 
dans cette occasion. Le texte £tant positif, nous ne nous arrfiterons 
pas k les r&uter. 

L'imposition des mains produisit sur les nouveaux croyants un 
effet analogue & celui que le rt5cit de notre livre a A&)k constat^ 
dans plusieurs autres occasions (comp. surtoutX, 46). Le moment 
solennel amena une manifestation de sentiments religieux, telle 
qu'on n' aurait pas dd les attendre de la part de gens du comraun. 
Chez les uns c'^tait l'expression d'une eloquence inspire rendant 
compte avec une vivacity pleine de feu de ce qui se passait au 
fond de leur dme ; chez les autres e'etait des ph^nomfenes plus 
insolites encore, l'excitation int^rieure ne leur permettant pas de 
s'expliquer sur leurs sentiments d'une manure suivie et coWrente. 
La propMtie et les g loses (langues) marquent une seule et m6me 
chose, le saisissement momentan^ op6r£ par l'esprit divin, mais 
k deux degr^s ou sous deux formes, avec ou sans les moyens de 
le communiquer k d'autres d'une mantere intelligible; 



8 Des lors il frequentait la synagogue et y pre"cha durant trois 
mois sur le royaume de Dieu avec une entiere franchise, et en 
cbercbant par ses discours a produire la conviction. Mais comme 
quelques-uns restaient endurcis et refusaient de croire, en decriant 
son enseignement devant la foule, il se separa d'eux, et prenant k 
part ses disciples, il s'entretenait avec eux journellement dans Taudi- 
toire de Tyrannus. Cela se continua pendant deux ans, de maniere 
que tous les habitants de TAsie, tant Juifs que Grecs, entendirent 
la parole du Seigneur. 
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XIX, 8-10. Nous voyons ici, dune mani&re plus directe encore 
que prec^demment, comment se formaient les 6glises cbr&iennes 
dans la sphere d'action de Paul. II d^butait toujours dans les 
synagogues, et y prSchait jusqu'a ce que Topposition conserva- 
trice, arriv^e k avoir une conscience nette de la difference des 
points de vue, prtt des mesures pour gfiner sa predication et pour 
la lui interdire definitivement. II cherchait alors un local conve- 
nable en ville (ici c'est Tauditoire d'un certain Tyrannus, rh&eur 
ou philosophe, sans doute), le louait, et y r&inissait ceux qui 
etaient disposes k Tentendre. Dans un local pareil (profane, si' 
Ton veut), les Grecs se pr^sentaient plus librement, el formaient 
bientdt la majority du public. 

Ephfese etait un grand centre politique et commercial, oft 
la population des alentours affluait pour ses affaires privies. Bien 
des personnes du dehors, amends d'abord par la curiosity, pou- 
vaient ainsi occasionnellement prendre connaissance de la 
predication evang&ique, et c'est ainsi qu'au bout de quelques 
ann^es (deux k trois, comp. XX, 31), des noyaux de commu- 
nautes chr£tiennes' avaient pu se former sur difKrents points 
de la province (l'Asie proconsulaire, la partie sud-ouest de ce 
que nous appelons TAsie mineure, comp. VI, 9; XVI, 6), sans 
qu'il soit n^cessaire de supposer que Paul ait ete directement 
k l'ceuvre dans chaque locality. Le Nouveau Testament nous 
fait connattre, pour une ^poque ant£rieure k Tan 68, les 
eglises de Smyrne, de Thyatires, de Pergame, de Colosses, de 
Laodic^e, d'Hierapolis, de Sardes, de Philadelphie. Voyez du reste 
la note sur Col. II, 1. 

"Cependant Dieu faisait des miracles extraordinaires par les mains 
de Paul, au point qu'on emportait les linges ou les vetements dc 
son corps pour les mettre sur les raalades, et que les maladies les 
quittaient et que les esprits malins sortaient d'eux. 15 0r, quelques-uns 
d'entre les exorcistes juifs ambulants essay erent d'invoquer le nom 
du Seigneur Jesus sur ceux qui etaient possedes par des esprits 
malins, en disant : «Je vous adjure par ce Jesus que Paul preche. » 
(T etaient certains fils d 1 un archipretre juif, nomme Skeuas, au nombre 
de sept, qui faisaient cela. Mais V esprit malin repliqua et dit : «Je 
connais Jesus et je sais qui est Paul, mais vous qui etes-vous?> Et 
I'homme en qui se trouvait Tesprit malin, s'elanca sur eux, en 
terrassa deux et eut si bien le dessus, qu'ils durent s'enfuir de cette 
maison couverts de blessures et en laissant leurs habits. 17 Ce fait 
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parvint a la counaissance de tous les Juifs et Grecs qui habitaient 
Ephese et tout le monde etait saisi de stupeur; le noin du Seigneur 
Jesus etait glorifie, et un grand nombre de personnes devenues 
croyantes vinrent coufesser et declarer leurs pratiques, et plusieurs 
de ceux qui avaient exerce des arts futiles, apporterent leurs livres 
et les brulerent publiquement ; et en en faisant l'estimation, on trouva 
une valeur de cinquante mille pieces d'argent. C'est ainsi que la 
parole du Seigneur gagnait eh force et en autorite. 

XIX, 11 -20. La foi populaire se manifeste ici sous une face 
oil elle touche de bien prfes k la superstition (comp. V, 15). 
L'historien n'en a pas moins le droit d'enregistrer des faits qui, 
tout singuliers qu'ils paraissent, peuvent bien avoir it& tr6s-r£els. 
Sans doute ce n^taient pas les linges de Paul qui gu&rissaient 
les malades par une vertu magique, et Fapdtre aurait &6 le 
dernier k les prGter pour un pareil usage (bien que Tauteur 
s'exprime de mantere k autoriser en apparence une telle inter- 
pretation); mais toujours c'6tait la foi en une telle vertu qui 
op&rait les gu&isons, comme cela s'est vu k toutes les 6poques 
de l'histoire et de nos jours encore (comp. Matth. IX, 21). 

L'histoire £vang£lique nous offre aussi le premier exemple de 
l'usage magique que des exorcistes juifs pr&endaient fairedu nora 
de J£sus, pour chasser les demons (Luc IX, 49). La sc£ne qui 
nous est racont^e ici n'a rien d'incroyable. Des exorcistes viennent 
trouver un bomme poss6d£, c'est-4-dire atteint d'une maladie 
incurable, mentale ou nerveuse, et, en tout cas, persuade d' avoir 
un diable dans son corps. lis Tennuient de leurs operations 
myst&ieuses et de leurs adjurations solennellement absurdes. 
L'individu, qui avait ^videmment entendu Paul, parle au nom de 
la personne du d&non qu'il sent en lui (Matth. VIII, 29), et puis 
se jette furieux sur les importuns qui Tobsfedent 1 , et qui, effray^s 
par son paroxysme inattendu, gagnent le large, non sans avoir 
Hi maltrait^s, et k la grande satisfaction de ceux qui, tout en 
croyant k la r6alit6 des possessions diaboliques, regardaient avec 
raison ces magiciens vagabonds comme des trompeurs et des 
escrocs. Ge metier cependant doit avoir &ti bien lucratif, puisqu'un 
prStre juif d'un rang &\ev& l'avait fait apprendre k ses sept fils. 

1 Le texte vulgaire laisse supposer la presence de sept exorcistes. La lecon preTlre'e 
par la critique moderne ne parle que de deux, mais d'une maniere passablement 
obscure. 
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II &ait m6me &e\6 k la dignity d'une science qu'on dludiait dans 
des livres rares et curieux, remplis sans doute de formules 
magiques et de regies d'art. Le prix de ces livres &ait en 
proportion des effets qu'on en attendait. Les exorcistes convertis, 
k eux seuls, en brftlferent, est-il dit, pour une valeur de 50,000 
dracbmes grecques (au-delci de 45,000 fr.). 

Gette derntere circonstance est de la plus haute importance 
pour Thistoire, et raSme pour l'intelligence de quelques epltres 
(par ex. de la l ro k Timoth^e), oi il y est fait allusion. II y avait 
done parmi les personnes d'Eph^se, devenues croyantes, un 
certain nombre qui avaient pratiqu^ la magie et qui n'y avaient 
pas renonc^ pour se convertir, mais qui gardaient soigneusement 
encore leurs livres magiques. Ces personnes s'&aient done 
affiltees k TEglise, pr6cis£ment dans la supposition qu'elles y 
profiteraient pour la connaissance des sciences occultes. On 
venait k la communaute comme k une soci£t£ d'adeptes, et non 
pas toujours dans un but religieux et par un besoin du coeur. 
Cela nous laisse entrevoir, pour la jeune figlise, des perils que 
n'avait gufere pr&vus le g£n6reux enthousiasme des missionnaires, 
peu familiarises avec l'6tat des esprits dans cette soci&6 grecque, 
toute gangren^e et en pleine decomposition. La mauvaise tournure 
qu'avait prise l'affaire des fils de Skeuas intimida les gens de 
cette cat^gorie, qui vinrent enfin confesser leurs pratiques, faire 
l'aveu de leurs superstitions, aussi vaines qu^goistes, et pour 
montrer la sincerity de leur repentir, ils firent le sacrifice de ce 
qu'ils poss^daient de plus pr^cieux, de ces livres achet^s k grand 
prix et d^sormais inutiles. 

81 Apres ces Svenements, Paul con$ut le projet de se rendre a 
Jerusalem, en traversant la Mac^doine et TAcbaTe. cQuand j'aurai 
ete la, disaitril, il faut aussi que j'aille visiter Rome.» II envoya 
done en Macedoine deux de ses aides, Timothee et firaste, tandis 
que lui-meme s'arreta encore quelque temps en Asie. 

XIX, 21, 22. Nous voici a la fin de la p&riode biennale 
(triennale, comp. XX, 31), assignee par Tauteur au s&jour de 
Paul a fiphese. L'apOtre considfere son oeuvre comme terming 
dans cette province. II va chercher un nouveau centre d'activit£. 
II jette les yeux sur la capitale de Tempire. Mais auparavant, 
dans la provision que le retour vers l'Orient pourrait 6tre bien 
eloign^ ou m&ne bors de sa perspective, il veut encore une fois 
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visiter ses 6glises dans les deux provinces grecques, et faire ses 
adieux aux Chretiens de Jerusalem, qui ne Taimaient pas, mais 
qu'il tenait k ne pas avoir pour ennemis. En ce moment m&ne, 
il s'occupait d'organiser une collecte en faveur de leurs pauvres 
(1 Cor. XVI. 2 Cor. VIII, IX), et c'est surtout dans ce but qu'il 
se fit pr&^der par son disciple Timoth^e et son ami firaste de 
Gorinthe, qui furent specialement charges de cette oeuvre. 

23 C'est vers cette epoque qu'il eclata une emeute assez considerable, 
au sujet de Tenseignement de l'evangile. II y avait un certain 
Demetrius, un orfcvre, qui faisait gagner beaucoup d'argent k ses 
ouvriers en fabriquant des figures en argent du temple d' Artemis. 
Cet homme assembla ses gens et tous les ouvriers du meme etat, et 
leur dit : cCitoyens , vous savez que notre bien-Gtre depend de ce 
gain, et vous voyez et entendez que, non-seulement k fiphese, mais 
presque dans toute TAsie, ce Paul a gagne et debauche une masse 
de monde en disant que ce ne sont pas des dieux, ceux qui se 
font de la main. S7 Et ce n'est pas seulement notre interet a nous 
qui risque d'en souffrir, mais le temple meme de notre grande deesse 
Artemis n'est plus compte pour rien, et bientot e'en sera fait de la 
majeste de celle que revere toute l'Asie et le monde entier.* Apres 
ce discours , transported de colere, ils se mirent a crier : cVive 
l 1 Artemis des Ephesiens !» " Le tumulte se repandit par toute la 
ville ; ils se precipiterent tous ensemble vers le theatre , en y 
entrainant les Macedoniens Gams et Aristarque, les compagnons de 
Paul. Paul lui-meme voulait se presenter devant le peuple, mais les 
disciples le retinrent. Quelques-uns m^me d'entre les Asiarques, qui 
etaient de ses amis, envoyerent vers lui pour Tengager k ne pas se 
rendre au theatre. 3S Cependant l'assemblee etait dans la confusion ; 
chacun criait de son cote, et la plupart ne savaient pas pourquoi 
Ton s'etait reuni. Enfin on poussa vers la tribune, du milieu de la 
foule, un certain Alexandre, que les Juifs voulaient mettre en avant; 
et cet Alexandre ayant fait signe de la main, s'appreta k prendre 
leur defense devant le peuple. Mais quand on reconnut que e'etait 
un Juif, on se mit a crier tout d'une voix et pendant pres de deux 
heures : cVive T Artemis des fephesiens!* 35 Enfin le secretaire public 
parvint k apaiser la foule et tint ce discours : cCitoyens d'fiphese 1 
Quel est done I'homme qui ne saurait que cette cite* est la gardienne 
du temple de la grande Artemis et de son symbole tombe du ciel? 
Cela etant incontestable, il convient que vous restiez calmes, et que 
vous ne fassiez rien avec precipitation. Vous avez amene la ces 
hommes qui ne se sont rendus coupables ni de sacrilege ni de 
blaspheme envers votre deesse. Or done, si Demetrius et ses ouvriers 
N. T. 2« part. 13 
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ont affaire a quelqu'un, il y a des jours cT audience et des magistrats ; 
qu'on se fasse assigner ! Si, au contraire, vous etes venus reclamer 
pour autre chose, cela pourra etre regie dans une assemblee 
legalement convoquee. Autrement nous risquons d'etre accuses de 
sedition, pour ce qui s'est passe aujourd'hui, attendu qu'il n'y a 
aucun motif a faire valoir pour justifier cet attroupement. » Et apres 
avoir dit cela, il congedia Tassemblee. 

XIX, 23-41. La sc&ne dtterite ici, est peut-6tre la plus 
pittoresque de tout le livre; elle porte k un si haut point le 
cachet de la v£rit£ psychologique, qu'elle trahit k chaque ligne 
le t6moin oculaire. 

D'abord nous apprenons ici de la mantere la plus authentique, 
que la predication de l^vangile faisait dans la province d'Asie 
des progrfes tels, que Tindustrie fondle sur les croyances anciennes 
et les superstitions populaires en ressentait di]k le contre-coup 
et commengait k languir. fiph^se poss^dait un sanctuaire fameux 
d'origine s^mitique, et consacr^ k la grande d6esse des peuples 
de rOrient qui, dans leur systeme religieux, repr&entait le 
principe de la f£condit£ maternelle de la nature. Les Grecs lui 
avaient donn£, dans cette locality, le nom KArt&mis (Diane). 
Ailleurs on Tappelait Aphrodite (V&ius). Son temple £tait corapttf 
parmi les sept merveilles du monde. On y conservait une pierre 
tomWe du ciel (Diopetes), un a^rolithe, qui 6tait cens£ 6tre un 
symbole (plutdt qu'un simulacre) de la divinity, comme c'&ait le 
cas dans d'autres sanctuaires s^mitiques, par exemple pour la 
V^nus de Paphos et dans la Caaba de La Mecque. Le culte de 
cette divinity se c&6brait avec une grande pompe, et en attirant 
la foule des pterins il 6tait k la fois un lien politique pour les 
populations environnantes, et une source de revenus pour toutes 
sortes d'industries. La ville se paralt du titre de Niocoros, 
litt£ralement nettoyeuse du temple, c'est-i-dire, tenant k honneur 
de Fentretenir avec splendeur et d'y faire ses devotions. On 
fabriquait de petites figures de ce temple, en argent, lesquelles 
se vendaient aux pterins et aux indigenes, en guise de souvenirs 
et pour des usages superstitieux. 

D&n&rius u'exag^rait pas, sans doute, quand il se plaignait 
de rinfluence de la predication de Paul, qui ruinait son industrie. 
Pline atteste des faits analogues, cinquante ans plus tard, dans 
son rapport k Trajan sur le christianisme de Bithynie (Epp. X, 97). 
(Test d'ailleurs chose tr6s-caract£ristique que l'orfevre parle 
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d'abord de ses int^rSts personnels et en seconde ligne seulement 
de ceux du culte. Du reste, dans une grande ville grecque, une 
&neute s'improvisait facilement. Le lieu du rendez-vous 6tait 
d£sign£ d'avance, c'etait le theatre. Les simples curieux formaient 
ici, comme toujours, la majority, sans savoir de quoi il 4tait 
question, Les meneurs mGme paraissent avoir ignore ce qu'ils 
voulaient. Cependant on avait rencontr£ dans la rue quelques 
personnes de Tentourage ordinaire de Paul. On s'en saisit, on 
les tratna dans l'assembl^e. Mais dans l'absence d'un magistrat, 
d'un president, d'une forme r^gulifere quelconque, il ne pouvait 
y avoir qu'un tumulte, qui allait en croissant avec le nombre des 
gens qui accouraient. 

Dans le premier moment, Paul avait voulu gindreusement 
braver Forage et proclamer la v£rit6 devant un auditoire tel 
qu'il ne l'avait jamais encore eu. Ses amis et les chefs de la 
cit6 Ten dissuad&rent. Ces derniers sont nomntes les Asiarques, 
c'esl-ik-dire les membres d'un corps 61ectif de repr^sentants des 
difKrentes villes de la province d'Asie, corps qui, dans l'origine, 
avait Hi ce que nous appellerions aujourd'hui le conseil f&teral 
de toutes ces petites r^publiques municipales ind^pendantes. 
Depuis la conquGte des Romains, cette institution n'avait plus 
' d'importance politique; les Asiarques ne surveillaient plus que 
les affaires du culte et les jeux publics, qui rentraient, les uns 
et les autres, dans la sphere des int6r6ts f&teraux. 

Cependant il £tait a craindre que cette assemble tumultueuse 
n'en vint k des exc6s. Comme il r^sulte de notre texte, les Juifs, 
presents en nombre, finirent par comprendre qu'il s'agissait 
d'antipathies religieuses, et craignant que la haine populaire 
ne se port&t contre eux dans cette occasion, comme elle avait 
coutume de le faire p&iodiquement , ils essay^rent de s^parer 
leur cause de celle des Chretiens, avec lesquels on les confondait 
encore habituellement. Ils poussferent done un des leurs k la 
tribune, mais celui-ci ne parvint pas k se faire entendre. 

Enfin, un magistrat, le greffier ou secretaire qui fonctionnait 
ordinairement dans les assemblies du peuple et que tout le monde 
connaissait, parut sur la scfene et obtint un moment de silence. 
II en profita pour faire comprendre k cette masse de gens, qui 
ne savaient pas ce qu'ils voulaient, que les affaires privies se 
traitaient ailleurs, et les affaires publiques tout autrement. La 
bourgeoisie et la populace d'£ph&se 6taient assez bien disciplines 
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d£j& sous la ferule romaine, pour comprendre k demi-mot qu'il y 
avait tout k perdre et rien k gagner k ce que Tordre public fdt 
trouble. II restait si peu de libert^s aux Grecs, sujets de Rome, 
que les hommes senses 6taient forc^ment conservateurs. 

*Lorsque ce tumulte eut cesse, Paul reunit les disciples, prit 
conge d'eux et partit pour se rendre en Macedoine. Apres avoir 
parcouru ces contrees , ou il adressa aux fideles de noinbreuses 
exhortations, il passa en Grece et s'y arreta trois mois. De la il 
voulait se rendre par mer en Syrie, mais les Juifs meditant un 
guet-k-pens, il se decida a retourner par la Macedoine. 4 II etait 
accompagne jusqu'en Asie par Sopater, fils de Pyrrhus de Beree, 
les Thessaloniciens Aristarque et Secundus, Gaius de Derbe et 
Timothee, enfin par les Asiates Tychicus et Trophime. Ceux-ci 
prirent les devants et nous attendirent a Troas ; nous-memes nous 
quitt&mes Pbilippes apres les fetes de P&ques, et, apres une traversee 
de cinq jours, nous les rejoignimes a Troas ou nous resumes sept 
jours. 

XX, 1-6. Les 6v6nements que Tbistorien mentionne ici d'une 
mantere assez rapide et superficielle peuvent se placer dans 
Thiver de l'ann^e 59 de notre 6re. Les Pftques dont il est question 
seraient celles de Tan 60. Les ^pitres de Paul servent k completer 
ce r6cit. C'est pendant le premier s&jour de Macedoine que fat 
6crite la deuxteme aux Gorinthiens ; un peu plus tard , k 
Corinthe m6me, Paul composa celle aux Romains. La relation 
est tellement abr£g£e ici, que nous devinons plul6t que nous 
n'apprenons explicitement diflferentes circonstances plus ou moins 
int^ressantes. Ainsi nous pouvons supposer que les Juifs avaient 
pris des mesures pour tuer Paul, soit au moment de son embar- 
quement, soit en pleine mer, et qu'ayant eu connaissance de leur 
dessein, il cbangea le plan de son voyage, de manure k reprendre 
sans autre motif la longue et fatigante route de terre. Ainsi 
encore, nous voyons tout k coup reparaitre sur la sc6ne ce 
compagnon inconnu qui parle k la premifere personne et qu'on a 
de tout temps identify avec Tauteur du livre, et ce qui plus est, 
c'est k Philippes que nous le retrouvons, dans Tendroit mfime 
oi nous avions perdu sa trace (XVI, 16). Ainsi enfin, nous 
sommes abandonn^s k nos conjectures pour nous expliquer la 
presence de tant de personnes dans Tentourage de Paul. Serait-ce 
que nous aurions k les consid^rer comme les d£l£gu£s de difffr- 
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rentes communaut6s, porteurs du produit de la collecte organise 
aii profit des chr^tiens de Jerusalem, et dont il est plus d'une 
fois question dans les 6pttres aux Corinthiens? On pourrait dire 
alors que Paul, voulant prevenir tout soupcjon offensant pour son 
caract&re, aurait refuse de se charger lui-m$me de ces sommes. 
Toutefois il y a dans cette soctet^ plusieurs personnes qui dtaient 
ant^rieurement A6jk attaches k TapOtre (par ex. TimotWeJ, 
d'autres qui rest&rent avec lui bien au-del& du terme du present 
voyage, comme Aristarque et l'inconnu. — Du reste, plusieurs 
de ces disciples sont aussi nomm^s dans les 6pttres, voyez 
£ph. VI, 21. Col. IV, 7. 2 Tim. IV, 12, 20. Gaius doit fitre un 
autre que le Mac&lonien qui a 6t6 nomm6 au chap. XIX, 29, et 
le Gorinthien de Rom. XVI, 23. 

7 Le premier jour de la semaine, comme nous etions reunis pour 
le repas commun, Paul, qui voulait partir le lendemain, parla a 
Tassemblee et prolongea son discours jusque vers minuit. La salle 
de Fet age superieur ou nous etions reunis etait eclairee par beau- 
coup de lampes. Or, il arriva qu'un jeune homme, nomme Eutychus, 
qui etait assis sur Tappui d'une fenetre, tomba dans un profond 
sommeil, pendant que Paul continuait toujours k parler, et entraine 
dans son sommeil, se laissa choir du baut du troisieme etage et fut 
releve mort. 10 Cependant Paul descendit, se pencha sur lui et le 
prit dans ses bras, en disant : c Ne vous troublez pas ! Son ame est 
encore en lui !> Puis il remonta, rompit le pain et mangea, en 
continuant a parler longtemps encore et jusqu'au point du jour, ou il 
partit. Le gar^on fut ramene vivant, k la grande satisfaction des autres. 

XX, 7-12. Le premier jour de la semaine, c'est le dimanche. 
On pourrait en conclure que ce jour 6tait dfes lors consacr£ aux 
reunions des chr&iens. Nous croyons cependant que ce raison- 
nement n'est pas bien solide, ces reunions paraissant avoir 6\j6 
alors bien plus fr&juentes (II, 46), et ici il s'agit d'une reunion 
extraordinaire et plus solennelle peut-6tre, parce qu'elle £tait 
motiv^e par le depart de Fapdtre et de ses amis, qui devait avoir 
lieu le lendemain. Tout de m6me la calibration du dimanche 
remonte k une tr^s-haute antiquity et s'explique moins justement 
par la separation ou r opposition des chr&iens et des Juifs, que 
par les rapports plu$ intimes des deux elements, les Chretiens 
continuant k frequenter la synagogue et voulant pourtant aussi 
s'assembler k part. 



Digitized by 



Google 



198 ACTES DES APOTRES XX, 13-16. 

Le repas commun (Fagape, comp. II, 42) &ait suivi de la 
sainte-cfene. II s'agit done ici d'une assemble tenue fort tard, et 
dans laquelle le repas n'eut lieu qu'i une heure trfes-avanc^e de 
la nuit, parce que le sermon s'^tait prolong^, et l'accident arriv^ 
au jeune Eutychus avait momentan^ment interrompu l'entretien. 
Quant k cet accident, les paroles de Paul pourraient facilement 
fitre interpr6t£es dans le sens d'une chance heureuse, par suite 
de laquelle le jeune homme ne se serait pas fait de mal. Mais ce 
n'est pas 14 ce que Luc veut raconter. II ne dit pas qu'il fat 
relev6 pour mort, comme mort. Et ce que Paul fait en se rendant 
aupr^s du malheureux, est identiquement la mSme chose que ce 
qui est racont^ sur le compte d'Elie et d'£lis6e, dans des cas 
pareils. D'ailleurs, le parall&isme constant, dans notre livre, 
entre Paul et Pierre (voyez IX, 40), ne nous permet pas d'amoin- 
drir la port^e du fait. L'apOtre est si stir d'avoir rendu la vie k ce 
gargon, qu'il remonte aussitdt, prGche et mange comme si de 
rien n'&ait. G'est un miracle, ce n'est pas un accident que 
l'auteur veut raconter. 

"Cependant nous autres nous primes les devants en allant par 
mer jusqu'k Assos, ou nous devions reprendre Paul ; car e'est ainsi 
qu'il Tavait arrange, voulant lui-meme faire la route k pied. Quand 
il nous eat rejoint a Assos. nous le primes a bord et nous allames 
a Mitylene. fitaut partis de la, nous arrivames le lendemain a la 
hauteur de Chios, le jour suivant nous cinglames vers Samos, et 
apres nous 6tre arretes a Trogylium, nous touchames le jour suivant 
a Milet. Car Paul avait resolu de passer devant fiphese, pour ne pas 
etre arrete trop longtemps en Asie. Car il avait h&te de se trouver 
a Jerusalem, si cela etait possible, pour le jour de la Pentecote. 

XX, 13-16. Le voyage se poursuit le long de la cdte de l'Asie 
mineure, dans la direction du nord au sud. On se tient tout pr6s 
de la terre, sans doute parce qu'on n'avait qil'une petite embar- 
cation, ou plutCt peut-6tre parce qu'on en avait une autre k 
chaque station oi il se trouvait des bateliers caboteurs k la 
disposition du public. D'abord Paul fait une journ^e k pied, de 
Troas & Assos. II pouvait suivre ainsi la base d'un triangle 
tres-avanc^ dans la mer, tandis que les autres avaient k faire un 
grand detour pour doubler le cap. La prochaine station fut la 
ville de Mitylene sur la c6te orientale de l'lle de Lesbos, en face 
du continent, dont elle n'estf s^par^e que par un d^troit. Chios et 
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Samos rest&rent de mfime k la droite des voyageurs. Cette 
dernidre lie est situ^e entre fiphfese et Milel, et le cap Trogylium, 
oi Ton s'arrSta, se trouve en face de Tile. Gela seul prouve d&ji 
que les commentateurs ont tort de leur faire prendre terre k la 
fois sur Tile et prfes du cap. A Milet enfin, ils s'arrfiterent pour 
quelques jours. 

"Depuis Milet il envoya a fiphese pour faire appeler prfes de lui 
les anciens de cette eglise. Quand ils furent arrives aupres de lui, 
il leur dit : « Vous savez comment, depuis le premier jour ou j'ai 
mis le pied en Asie, j'ai passe tout ce temps avec vous, servant le 
Seigneur en toute humilite, malgre les Iarmes et les epreuves que 
me causaient les embuches des Juifs ; comment, loin de rien negliger 
de ce qui pouvait vous etre utile, je vous ai preche et enseigne, en 
public et dans vos maisons, vous recommandant avec instance, tant 
aux Juifs qu'aux Grecs, la conversion a Dieu et la foi en notre 
Seigneur Jesus. " Et maintenant, voyez, je vais a Jerusalem, ou 
mon esprit me pousse irresistiblement, sans que je sache ce qui m'y 
arrivera; si ce n'est que le saint esprit m'avertit dans chaque ville, 
en me disant que des chaines et des persecutions m'attendent. Mais 
ma vie ne vaut pas a mes yeux la peine que j'en parle, puisqu'il 
s'agit d'accomplir ma carriere, et le ministere dont j'ai ete charge 
par le Seigneur Jesus, a l'effet d'annoncer Tevangile de la gr&ce de 
Dieu. " Or, voyez, moi je sais bien que vous ne verrez plus ma 
face, vous tous au milieu desquels j'ai sejourne pour precher le 
royaume. Je vous prends done & temoins en ce jour, de ce que je 
ne suis responsable du sang d'aucun de vous ; car je n'ai point 
neglige de vous annoncer toute la volonte de Dieu. Prenez done 
garde a vous-memes et a tout le troupeau aupres duquel le saint 
esprit vous a places comme surveillants, afin de paitre Teglise du 
Seigneur, qu'il s'est acquise au prix de son propre sang. a9 Jo sais 
bien qu'apres mon depart des loups dangereux se glisseront parmi 
vous qui n'epargneront pas le troupeau, et que du milieu meme de 
vous il s'elevera des hommes qui, par des enseignements pervers, 
entraineront les disciples a leur suite. Veillei done, en vous rappe- 
Iant que pendant trois ans je n'ai cesse de vous exhorter nuit et 
jour, individuellement et les Iarmes aux yeux. 32 Quant a present, 
je vous recommande a Dieu et a la parole de sa gr4ce, k celui qui 
peut vous edifier de plus en plus et vous assurer votre heritage 
parmi ceux qui lui sont consacres. Je n'ai demande Targent, ni Tor, 
ni le v^tement de personne : vous savez vous - memes que ces 
mains-la ont pourvu k tous mes besoins et a ceux de mes 
compagnons, et je vous ai montre que e'est en travaillant ainsi qu'il 
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faut soutenir les failles, et se rappeler les paroles du Seigneur 
Jesus, qui a dit lui-meme : II y a plus de bonheur a donner qu'a 
recevoir.* 



XX, 17-35. Nous lisons ici le plus beau d'entre tous les 
discours ins^rfe dans notre livre, et qui, dans la forme abv&g&e 
mGme sous laquelle il nous est parvenu, r£v£le une profondeur 
de sentiments et une conception du devoir apostolique telle, qu'il 
peut Gtre compart aux plus touchantes pages des £pftres. Tout 
nous fait sentir que nous avons ici un r£sum£ fait par un auditeur 
imm£diat. 

Paul, prfit k faire son grand voyage d'Occident, duquel il 
n'esp^rail gufere revenir, ne voulait pas quitter les rivages de 
TAsie, od il avait travails pendant plus de dixans, sans prendre 
cong£ de la communaut^ au sein de laquelle il avait v&m en 
dernier lieu. Mais craignanl d'y 6tre arr6t6 trop longtemps s'il 
s*y rendait de sa personne, il se m^nagea une entrevue avec les 
anciens (presbytres) de l'^glise. Ces anciens sont d^sign^s par 
lui-mfime, dans la suite du discours, comme surveillants (6v6ques), 
ce qui prouve clairement qu'au gr£ du r^dacteur et de son 6poque, 
les deux noms £taient Equivalents, Fun d'origine juive, Tautre 
usitE parmi les Grecs. L'opinion contraire, d^fendue par la tradition 
catholique, conform&nent k ce qui, k partir du second Steele, est 
devenu la forme r^gulifere de la constitution eccl&iastique, ne 
se soutient pas en presence de notre texte et d'autres analogues 
(Tite I, 5, 7. Phil. I, 1). Elle pretend qu'il s'agit ici non pas 
seulemenl des anciens d'fiphfese, mais des £vgques de toutes les 
autres Eglises de la province. 

Le discours lui-m6me est ce que nous appellerions un sermon 
d'adieu; la personne de TapOtre y est sans doute mise en Evidence, 
mais on aurait tort d'y trouver l'expression d'une vanitE person- 
nels, peu en harmonie avec la mantere dont il a Thabitude de 
parler de lui-mSme dans ses Epttres (1 Cor. XV, 8 ss. 2 Cor. 
1, 12. IV, 7 ss., etc.). II se resume en cette simple idEe : j'ai tftchE 
de faire de mon mieux, pour accomplir la mission que le Seigneur 
m'avait confine auprfes de vous ; je crois avoir fait mon devoir, 
faites le vdtre ! Ce cadre, si simple et si naturel, est rempli par 
quelques dEveloppements sans artiflce rh&orique, comme sans 
vaine pretention; et Torateur ne manque pas, en rappelant sa 
riche part de peines, d'attribuer le succEs obtenu, et surtout le 
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progr&s k d£sirer, k Taction de Dieu et de son esprit. Du reste, le 
texte n'a gu6re besoin de commentaires, et nous pourrons nous 
borner k quelques remarques de detail. Nous relfeverons surtout 
les nombreux elements qui nous rappellent des passages parall&les 
des ^pttres ou auxquels ces derniers peuvenl servir de commen- 
taires. Voyez, par exemple, pour les larmes el Spreuves, que Paul 
signale comme ayant &i& Taccompagnement ordinaire de ses 
travaux apostoliques , F&oquent tableau qu'il en fait 2 Cor. 
VI, 4 ss. ; pour le d£vouement avec lequel il fait le sacrifice de sa 
vie, Phil. II, 17; pour la comparaison de celle-ci avec une course, 
2 Tim. IV, 7; pour Tassimilation de son oeuvre k un ministere, 
c'est-&-dire & un service officiellement impost, 2 Cor. Ill, 6 ; pour 
les pleurs versus k Toccasion des exhortations individuelles, 
2 Cor. II, 4 ; pour le soin qu'il met k signaler son entier d£sint&- 
ressement, 1 Cor. IX. 2 Cor. VII, 2. 2 Thess. Ill, 8, etc. 

Ce que Paul dit de son voyage de Jerusalem est tr&s-simple, et 
n'aurait pas dd arrfiter ou d&router les commentateurs. II se dit 
irr£sistiblement pouss6 (litt. : Hi) par son esprit vers cette ville, 
bien que, de ce cdt£-l&, l'horizon fitt bien sombre et que les 
avertissements, que le saint esprit lui donnait en route (par la 
bouche de ses amis), dans chaque ville oi il s&journait, fussent 
de nature k l'arreter. Cette explication est exig^e par ce que nous 
lirons au chapitre suivant (XXI, 4, 1 1). L'antipathie, Texasp&ration 
des Juifs fanatiques, qui suscitait partout des dangers k Paul, et 
qui ne reculait plus ddji devant des pens^es d'assassinat (XX, 3), 
devait 6tre bien autrement menacjante k Jerusalem, oil leur haine 
avait les coud^es bien plus franches. L'£v6nement ne prouva que 
trop que ces apprehensions £taient fondles. Elles devaient lui 
apparaltre comme des manifestations dict^es par Tesprit de la 
prophetic Mais elles ne devaient pas Tarrfiter. Les perils et la 
mort ne devaient pas Teffrayer, car il les rencontrait partout sur 
son chemin, et k moins d'abdiquer son apostolat, il n'avait pas k 
reculer. Son voyage avait un but noble, conciliateur ; il y tenait 
(comp. XXI, 13). 

Nous signalerons encore deux variantes du texte. La phrase 
que nous avons rendue k la lettre par ces mots imaviene vaut 
pas la peine que fen park, est £nonc£e ainsi dans la plupart des 
editions : Je ne tiens compte de rien, et je ne prise pas tant ma 
vie. C'est la difficult^ syntactique de la legon primitive, qui a pu 
engager les anciens copistes k la changer. La seconde variante 
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est plus fameuse : au lieu de ces mots : Viglise du Seigneur qu'il 
s'est acquise au prix de son sang, on lisait autrefois : Viglise 
de Dieu, etc., et on y voyait un passage & citer k l'appui du 
dogme de la divinity du Christ. La critique moderne a retabli le 
mot de Seigneur, sur la foi des anciens t&noins; d'ailleurs, ni le 
Nouveau Testament, ni Tancienne orthodoxie patristique (en tant 
qu'elle est representee par S. Alhanase, qui blame explicitement 
cet usage), ne se servent de la phrase : le sang de Dieu. Ge qui 
a pu provoquer le changement, c'est que Paul, dans ses £pttres, 
se sert exclusivement de la formule : iglise de Dieu. — Quant k la 
locution: je ne suis pas responsable de voire sang, voy. XVIII, 6. 
— La parole de la grace de Dieu, c'est l'&vangile. — L'image 
des loups etait naturellement donn^e par celle du troupeau 
(Jean X, 12); il s'agit ^videmment des elements h£l£rogfenes et 
corrupteurs qui, soit du dehors, soit du dedans, introduiront 
Ferreur et la perdition dans le bercail ; et les tristes provisions 
de l'apdtre n'&aient que trop justifies par rexp^rience qu'il 
avait d£j& faite ant&rieurement (voyez les introductions k ses 
diverses Opltres). 

En terminant, Paul cite un mot de Jtesus que nos &vangiles 
n'ont pas conserve dans cette forme, bien qu'on puisse trouver 
des sentences qui s'en rapprochent plus ou moins. Ce fait n'a 
rien d'^tonnant; dans les premiers temps, les souvenirs des 
nombreux auditeurs imm^diats du Seigneur ont dtl garder un 
tr^sor plus ou moins riche de pareilles maximes, qui ont naturel- 
lement fini par se perdre, en tant que les recherches des £vang£- 
listes ne s'en empar^rent point pour les preserver de l'oubli. — 
En traduisant : soutenir (manager) les faibles, et non : secourir 
les malades ou les necessiteux, nous nous Oloignons de Inter- 
pretation regue. Le contexte ne nous paralt pas favoriser cette 
derniere, tandis qu'il est naturel que Paul dise : j'ai mieux aim£ 
gagner mon pain par le travail de mes mains, que de me laisser 
entretenir par les fiddles, pour ne point affaiblir dans certains 
esprits la puissance de l'^vangile (1 Cor. IX, 18. 2 Cor. VII, 2). 

36 Quand il eut fini de parler, il se mit a genoux et pria avec 
tous les assistants, qui verserent des larmes abondantes et se jeterent 
au cou de Paul en Tembrassant avec effusion. lis etaient surtout 
affliges au sujet de cette parole qu'il avait dite, savoir qu'ils ne 
verraient plus sa face. Et ils raccompagnerent jusqu'au bateau. 
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XX, 36-38. Gette sc6ne n'a pas besoin de commentaire, et 
nous ne nous y arrfitons que parce qu'elle confirme pleinement 
la supposition que le bateau avec lequel on voyageait, n'&ait pas 
toujours le mSme. Pour s'arrfiter k Milet, en attendant Tarriv^e 
des fiph^siens, il avait fallu quitter ou cong£dier le prudent 
bateau ; au depart on en monte un autre. La m&ne chose arriva 
probablement k chaque station nominee dans le texte. 

1 Quand nous eumes repris la mer apres nous 6tre separes d'eux, 
nous fimes voile en droite ligne sur Cos; le lendemain nous arri- 
vames a Rhodes, de la a Patara, et y ayant trouve un b&timent qui 
allait faire la traversee vers la Phenicie, nous y montaraes et nous 
reprimes la mer. Arrives en vue de Tile de Chypre et Tayant laissee 
a gauche, nous fimes voile vers la Syrie, et nous primes terre a 
Tyr. Car c'etait \k que le batiment devait decharger sa cargaison. 
4 Nous all&mes trouver les disciples et nous y restames sept jours, 
lis disaient a Paul, par la suggestion de r esprit, de ne pas monter 
a Jerusalem. Apres y avoir passe tout ce temps, nous sortimes pour 
partir et tous nous accompagnerent, avec femmes et enfants, jusque 
hors de la ville, et Ik, sur le rivage, nous nous agenouillames pour 
prier; puis, ayant pris conge les uns des autres, nous nous rendimes 
a bord, et les autres retournerent chez eux. 

XXI, 1-6. Le trajet de Milet & Jerusalem ne se fait pas nonplus 
d'une seule traite, bien que Paul n'edt aucun motif de s'arrfiter 
en route. C'&aient les occasions qui manquaient, et Ton dut 
continuer a profiter de quelques bateaux qui, soit expr^s, soit 
d'habitude, faisaienl le service entre des ports voisins. Ainsi on 
arrivait successivement aux lies de Cos et de Rhodes, puis au 
port de Patara en Lycie, k Tangle sud-ouest de l'Asie mineure. 
Dans ce dernier endroit settlement on eut la bonne chance de 
trouver un b&timent qui allait directement en Phenicie, sans 
longer la cdte, en coupant le golfe de Chypre en diagonale, par 
la haute mer et de mani&re k laisser Tile k gauche. Probablement 
ce mfime vaisseau devait aussi aller de Tyr k C£sar6e, apres 
avoir termini ses affaires dans la premiere de ces villes ; car cela 
seul nous explique pourquoi la soci£t6 de Paul passe toute une 
semaine k Tyr. 

A Tyr il y avait une communauU de Chretiens qui donna 
Thospitalit6 aux voyageurs. Les fibres de Tyr cherchdrent k 
dissuader Paul de son voyage de Jerusalem. lis connaissaient, 
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mieux encore que ceux d'fiphfese, les dispositions des Juifs de la 
Palestine & regard de TapOtre, et Teffervescence des esprits, dans 
le centre de Torthodoxie traditionnelle, au sujet des predications 
subversives qu'on savait ou qu'on supposait avoir &£ faites par 
lui. lis l'avertirent done avec instance, et comme Tenement 
prouva qu'ils n'avaient point eu tort, Luc dit qu'ils parlaient par 
la suggestion de V esprit y comme prophfetes (comp. XX, 23). 
Leurs conseils 6taient dict^s par l'int&r&t qu'ils prenaient k la 
conservation de la personne de Paul. Celui-ci suit l'impulsion 
du m6me esprit, qui lui trace la ligne du devoir. L'esprit est le 
m&me des deux c6t£s, mais nous ne dirons pas qu'il se met en 
contradiction avec lui-m6me, quand ce sont ses organes qui 
appr^cient les faits k deux points de vue diflterents. 

7 Quant a nous, notre navigation se termina par le trajet de Tyr 
a Ptolemaide, ou nous salu&mes les freres et pass&mes un jour avec 
eux. Partis le lendemain, nous arriv&mes a Cesaree, ou nous nous 
rendimes dans la maison de Tevangeliste Philippe, qui etait Tun des 
sept, et nous demeur&mes chez lui. 11 avait quatre filles non mariees 
qui etaient prophetesses. ,0 Comme nous y resumes plusieurs jours, 
il survint de Judee un certain prophete nomme Agabus, lequel, etant 
venu chez nous, prit la ceinture de Paul e£ se Ha les pieds et les 
mains, en disant : cVoici ce que dit l'esprit saint : Thomme a qui est 
cette ceinture, les Juifs le lieront ainsi & Jerusalem et le livreront 
aux paiens. > Quand nous entendimes cela, nous le conjur4mes, 
nous et les personnes de Tendroit, de ne pas monter a Jerusalem. 
13 Mais Paul repondit : cQue faites-vous-la, pleurant et me brisant 
le cceur? car, pour ma part, je suis pret non- seulement a me laisser 
Her, mais a mourir a Jerusalem pour le nom du Seignenr Jesus!* 
Et comme il ne se laissait pas persuader, nous cessames d'insistcr 
en disant : cQue la volonte du Seigneur se fasse !> Apres ce sejour, 
nous primes nos effets et nous mont&mes a Jerusalem. II vint aussi 
avec nous des disciples de Cesaree qui nous conduisircnt chez un 
certain Mnason Cypriote, un disciple, qui devait nous donner Thos- 
pitalite. 

XXI, 7-16. Ptolemaide (Saint-Jean d'Acre), Tancienne Acco, 
(Hait le dernier port de quelque importance vers le sud, sur la 
cdte de la Syrie. La grande navigation s'arrGtait \k ; le reste du 
voyage devait se faire k pied. 

Philippe, autrefois Tun des sept diacres de Jerusalem, &ait 
maintenant &abli k C£sar£e. II &ait ivang iliste, c'est-&-dire qu'il 
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parcourait la contr^e pour evangeiiser les populations des envi- 
rons. II est assez vraisemblable que ce nom et celui d'apCtre 
avaient ddja alors un sens different, selon retendue du cercle 
d'action que chaque missionnaire s'etait trace, ou bien la 
difference des termes venait de ce qu'en Palestine on r^servait le 
nom d'apOtres aux Douze. Notre r^cit mentionne un s^jour 
prolong^ de la societe de Paul dans la maison de Philippe. Gela 
nous fait supposer que, malgre les lenteurs du voyage, on etait 
arriv^ en Palestine quelque temps avant la PentecOte et que par 
consequent on n'etait pas trop presse de se rendre k Jerusalem. 
II va sans dire que pendant ce s^jour les voyageurs assist&rent k 
toutes les reunions de prteres des Chretiens de l'endroit, et Ik ils 
entendirent, entre autres orateurs, les quatre fdles de Philippe, 
qui prSchaient egalement quand Tesprit les y poussait. Ce fait 
n'a rien de choquant, ni m6me de surprenant. Les relations 
fraternelles qui unissaient tous les membres de ces petits trou- 
peaux primitifs en faisaient autant de families, et les femmes y 
pouvaient prendre la parole tout aussi bien que si q avaient ete 
des reunions domestiques. L'energie particultere du sentiment 
religieux k cette epoque donnait d'ailleurs k bien des personnes, 
qui dans les temps ordinaires se seraient tenues sur Farriere-plan, 
le courage et les forces de se produire en public, et en mGme 
temps les talents necessaires pour contribuer k redification 
commune. II n'y a dans tout cela rien d'extraordinaire. Ces quatre 
jeunes personnes ne sont pas nominees prophetesses parce 
qu'elles auraient fait metier de predire Tavenir, encore moins 
etaient-elles des nonnes qui auraient fait voeu de virginite. Ce 
sont Ik des explications incompatibles avec ce que nous savons des 
origines de TEglise. Tout de m£me nous avons lieu de penser que 
Paul, en assistant k ces discours de femmes en assemble 
publique, devait en etre mediocrement satisfait. Sa sagesse 
pratique, tout en reconnaissant Taction du saint esprit partout oil 
elle se manifestait, aimait aussi k faire des reserves au nom des 
convenances et de la prudence (1 Cor. XIV, 34. 1 Tim. II, 12), 
en vue des defauts de la nature humaine, qu'il n'avail pas 
Thabitude d'oublier pour se laisser entralner k une exaltation 
perilleuse. 

Le prophete Agabus est dej& nomme plus haut (XI, 28). La 
demonstration qu'il fait rentre dans la categorie des actes 
symboliques des prophetes de TAncien Testament (1 Rois XI, 30. 
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fisaie XX. Jer. XIII. Ez. IV, etc.). Nous dirons de cette 
prophetie et de la r^ponse de Paul ce que nous avons dit sur la 
sc6ne de Tyr. II etait permis aux amis de Paul de le retenir, il 
leur etait facile surtout de prddire les dangers qu'il courait. 
(Livrer aux patens, veut dire /aire mourir, l'autorite romaine 
seule ayant le droit de vie et de mort, le jus gladii, la haute 
justice criminelle.) Leurs provisions etleurs instances leur etaient 
egalement inspires, puisque les unes ne les tromperent pas et 
que les aulres etaient dictees par les motifs les plus nobles. Mais 
Paul aussi pouvait dire : si je m'arrGte aux portes de Jerusalem, 
sous le pretexte que ma presence n'y est pas n6cessaire, et que 
je ne dois pas m'exposer & un danger imminent (raisonnemeni 
sans contredit prudent et legitime), autant vaut renoncer & 
Tapostolat ; car les mGmes dangers se pr^sentent partout, et une 
fois que des considerations de ce genre auront pr^valu, <j'en sera 
fait de l^nergie de mon courage, de la fermete d'un d^vouement 
qui doit £tre eleve au-dessus de toute reserve et faiblesse 
(Matth. X, 28, 39, etc.). Les amis comprennent la grandeur de 
cette resolution, et entrant dans le point de vue de Tap6tre, bien 
qu avec une douloureuse resignation, ils disent : Que la tolonti 
de Dieu se fosse! Gar ils sont penetres de cette conviction, qu'une 
aussi belle et genereuse declaration ne peut 6tre aussi que 
Toeuvre du saint esprit. 



17 Lorsque nous arriv&mes a Jerusalem, les freres nous accueillirent 
avec empressement. Des le lendemain, Paul se rendit avec nous chez 
Jacques ; tous les anciens s'y trouverent. Apres les avoir salues, il 
leur raconta en detail tout ce que Dieu avait fait parmi les paiens 
par son ministere. ao Quand ils Teurent entendu, ils louerent Dieu ; 
cependant ils lui dirent : «Tu vois, cher frere, combien de myriades 
de Juifs sont devenus croyants, et tous sont partisans zeles de la 
loi. Or, on leur a rapporte sur ton compte que tu preches Tapostasie 
a tous les Juifs qui sont dans les pays des paiens, en leur disant 
de ne point circoncire leurs enfants et de ne plus vivre selon les 
rites de Moise. Qu'y a-t-il done a faire ? On saura necessairement 
que tu es arrive. Fais done ce que nous allons te dire : II y a 
parmi nous quatre hommes qui sont engages par un voeu ; va te 
joindre k eux pour les rites de consecration et charge-toi de la 
depense commune, afin qu'ils arrivent a se couper les cheveux ; de 
cette maniere, tout le monde saura que rien n'est vrai de ce qu'on a 
rapporte sur ton compte, mais que toi aussi tu pratiques et observes 
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la loi. 25 Relativement aux paiens devenus croyants, nous avons 
decide et nous leur avons mande qu'ils eussent a s'abstenir des 
viandes provenant d'animaux immoles anx idoles ou etrangles, ainsi 
que du sang et de rimpudicite.i Sur cela, Paul s'associa a ces 
hommes, et s'imposant les rites de la consecration des le lendemain, 
il se rendit au temple pour annoncer d'avance Tepoque de raccom- 
plissement du vceu ou le sacrifice devait etre offert pour chacun 
d'eux. 

XXI, 17 - 26. Cette entrevue de Paul avec Jacques est de la 
plus haute importance pour Thistoire. On y voit d'abord que les 
chefs de la communaute' de Jerusalem (parmi lesquels les apdtres 
ne sont pas mentionnes, de sorte qu'on peut les croire absents de 
la ville) sont tout disposes k faire bon accueil au celebre apCtre 
des gentils. On £coute le rteit de ses travaux, on se r^jouit 
de ses succes, on veut bien croire qu'il y a toujours entre 
lui et la m&ropole communaute* d'int&rfits et de sentiments. Mais 
on ne peut lui cacher que tout le monde ne partage pas cette 
opinion. II y avait k Jerusalem et dans la Palestine des myriades 
d'hommes qui partageaient sincerement les espe>ances chr£- 
tiennes et professaient le nom du Seigneur J6sus, sans entendre 
le moins du monde rompre avec la loi. Au contraire, ils en £taient 
les Mis partisans y on pourrait mfime traduire, les adherents 
fanatiques, et ils regardaient comme un apostat quiconque aurait 
ose* faire bon marche* de Institution mosaique. On dit done k 
Paul : «Tu vols cela, tu ne peux pas Fignorer, tu dois en tenir 
compte. Or, e'est pr^cis^ment k ton nom que s' attache k cet 
6gard un terrible soupejon et ta presence ne manquera pas 
d^chauffer les esprits et de faire £clater un orage qu'il faut t&cher 
de conjurer. On s'assemblera, on criera : il faut preVenir un 
f&cheux conflit. II faut faire quelque chose qui puisse calmer 
refTervescence, en donnant des garanties mat^rielles d' adhesion k 
la foi et k l^glise de nos peres. II faut faire une demonstration 
£minemment judaique, une profession publique, moins en paroles 
qu'en actes.» On lui indique m6me une occasion et des formes 
qui permettront d'atteindre ce but. Parmi les usages religieux 
usites chez les Juifs, il y en ayait qui servaient k manifester des 
sentiments de pieHe" et de devotion tout particuliers. C'&aient les 
voeux personnels et spontanea. On prie done Paul de faire un 
vceu ou plutdt d'agir comme s'il l'avait fait ant&rieurement ; 
e'est-a-dire de s'associer k quelques personnes qui 6taient dans ce 
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cas et qui d'ici k quelques jours achevaient la peribde de la conse- 
cration extraordinaire qu'ils s'etaient impos^e (et pendant laquelle 
on se soumettait k certaines abstinences, voy. XVIII, 18), et qui 
devaient k cette occasion faire offrir en leur nom un sacrifice 
solennel et se faire couper les cheveux en signe de cessation des 
obligations ascetiques. «Joins-toi, lui dit-on, kces hommes; fais 
avec eux les devotions obligees, et ce qui plus est, supporte k toi 
seul les frais de la solennite prochaine pour tous les cinq ; cela te 
vaudra la consideration publique et Ton se convaincra que les 
rapports qui circulent sur ton compte sont depures calomnies.* 
Paul, pour avoir la paix, accepte la proposition et fait les d-marches 
indiquees. 

Les ceremonies en question appartenaient aux formes tradi- 
lionnelles du culte et ne rentraient pas toutes dans les prescriptions 
textuelles de la loi (Nombres VI). Elles ne creent point ici de 
difficulte. Le lexte ne determine pas la duree de 1' abstinence. II 
va 6lre question de sept jours ; cependant ceux-ci ne paraissent 
pas devoir representer la duree entire du vceu, mais plutOt la 
periode pendant laquelle Paul y a pris part, k moins qu'on ne 
preffere rapporter le chiffre k la fite de la Pentecdte. Ge qu'il 
y a de bien plus difficile k concevoir, c'est le rdle que Paul joue 
en cette occasion. Si les choses se sont passees comme notre 
texte le raconte (et il est presque impossible de ne pas voir dans 
le narrateur un temoin oculaire), il faut convenir que Tapdtre a 
ete ici sous la pression des circonstances, et surtout d'un entou- 
rage auquel il n'etait pas habitue, et qu'il s'est laisse aller k un 
mouvement defaiblesse dont nous ne Taurions gufere cru capable. 
En effet, on peut dire que Taccusation portee contre lui etait 
fondee quant k ce qu'elle avait d'essentiel. Gar s'il n'etait pas 
vrai que Paul prSchait aux Juifs Tapostasie, et qu'il les empSchait 
directement de circoncire leurs enfants, il leur repetait du moins 
que la circoncision n 1 avait aucune valeur religieuse, qu'elle etait 
une forme desormais superflue de la foi. Et rfen n'est plus vraisem- 
blable que la cessation de fait de cette pratique dans beaucoup de 
families juives, affiliees aux eglises pauliniennes. Les epttres 
recemment ecrites aux Galates et aux Romains justifient pleine- 
ment les soupgons des Chretiens de Jerusalem , dont les theories 
etaient positivement opposees k celles de Paul. Gelui-ci, etant 
pour ainsi dire mis en demeure de s'expliquer nettement sur sa 
position vis-k-vis du mosaisme, au lieu de rendre un hommage 
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sincere k la v&ite telle qu'il Fa reconnue, prefere eiuderla n^ces- 
sitede r^pondre et s'accommoder aux circonstances. On peut dire 
k sa decharge que les actes de devotion, dansles formes judaiques, 
ne lui etaient pas strangers ou antipathiques (XVIII, 18, 21; 
XX, 6, 16. 1 Cor. IX, 20, etc.), qu'il s'en acquittait librement et 
fr&juemment; qu'en s'y preHant ici, il n'entendait pas les Clever 
k la dignity de conditions du salut , ou leur attribuer une valeur 
meritoire, contrairement k ses convictions evangeiiques. Tout cela 
est tr£s-vrai ; mais la question n'est pas Ik. Si les Chretiens de 
Jerusalem lui reprochent de dispenser les Juifs de la circoncision, 
il devait leur r^pondre directement sur ce fait et l'expliquer, faire 
voir la difference entre cette dispense et la predication de Fapos- 
tasie. II agit de fagon k faire prendre aux autres le change sur 
ses convictions intimes. II n'auraitrien gagne, sansdoute, k faire 
parade de ces dernteres, mais fallait~il les voiler ? 

On ne se decidera jamais qu'i grand regret k reconnaltre ce 
qu'il y a d'insolite et d'inattendu dans la conduite de Paul ; mais 
ce n'est certes pas une raison d' accuser l'historien d'infideiite. 
Tl y a meme dans sa narration un element qui montre que les 
faits n'ont point ete alters. Jacques tient aux engagements pris, 
et pris, on le sait, avec quelque scrupule, avec quelque hesitation. 
II veut rester fiddle k ce qui a ete convenu autrefois (chap. XV) : 
liberte relativement k la circoncision pour les pai'ens, mais en 
revanche, maintien des obligations legales pour les Juifs. Lui 
et ses amis ne refuseront pas aux premiers ce qu'ils leur ont 
accorde ; Paul, de son cdte, n'enfreindra pas ce qui a ete reserve 
pour les seconds. G'est k ce point de vue surtout que Jacques 
pouvait dire k Paul : Je veux bien admettre que tu n'as pas vioie 
les engagements pris d'un commun accord, mais il faut que tu le 
prouves par des actes. Ainsi, ce que Paul va faire n'est pas 
une pure accommodation de forme, c'est une declaration de 
principe : il doit montrer que, pour sa personne, il est encore 
Juif, se sachant et se disant astreint k la loi. Son acte etait done 
ou une profession de judaisme ou une comedie jouee, comme il 
le dit lui-mSme de tout ce qui n'est pas conforme a la conviction 
(Gal. II, 13). Devait-il aller jusque-la ? 

97 An moment ou les sept jours allaieot etre accompli*, les Joifo 
d'Asie, 1'ayant apercu aa temple, ameuterent la foule entiere et 
mirent la main sur lui, en criant : «Au secoors, Israelites! Le voila, 
N. T. 2* part. 1 1 
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cet homme, qui preche partout et devant tout le monde contre notre 
nation et la loi et ce lieu-ci, et maintenant il a meme introduit des 
paiens au temple et a profane ce lieu saint !» Car ils avaient vu 
auparavant Tfiphesien Trophimus avec lui dans la ville, et ils croyaient 
que Paul Tavait introduit au temple. 30 Sur cela, toute la ville fut en 
emoi; le peuple accourut de tous c6tes; on saisit Paul, on le traina 
hors du temple, et aussitot les portes furent fermees. Pendant qu'on 
s'appretait a le tuer, le commandant de la cohorte fut averti que 
tout Jerusalem etait dans Tagitation. A Tinstant il prit des soldats 
et des officiers et descendit en courant vers les Juifs, et ceux-ci, 
voyant le commandant et les soldats, cesserent de frapper Paul. 
33 Alors le commandant s'approcha, le fit arr6ter, ordonna qu'on le 
li&t de deux chaines et demanda qui il etait et ce qu'il avait fait? 
Comme la foule repondait par des cris divers, le commandant, ne 
pouvant rien apprendre de positif a cause du tumulte, le fit conduire 
k la citadelle. Arrive sur les marches, il se trouva etre porte par 
les soldats, tellement la foule les pressait, car line masse de gens 
les suivait en criant : A bas ! * 7 Cependant au moment ou Ton allait 
le faire entrer dans la citadelle, Paul dit au commandant : cMc 
serait-il permis de te parler?* Et celui-ci repondit : cTu sais le 
grec? Tu n'est done pas cet figyptien qui naguere a souleve les 
quatre mille brigands et les a emmenes au desert ?» Et Paul reprit : 
cje suis un Juif de Tarse, citoyen d'une ville assez considerable de 
la Cilicie; je te prie, permets-moi de haranguer le peuple.* 40 Le 
commandant lui en ayant donne la permission, Paul, place sur les 
marches, fit signe de la main au peuple, et un profond silence 
s'etant etabli, il lui adressa le discours suivant en langue hebraique : 

XXI, 27-40. Pour Intelligence de eette sc6ne, il est essentiel 
qu'on connaisse la disposition des lieux. Le mot temple d^signe, 
on le sait, toute la vaste enceinte du lieu saint, avec ses cours et 
autres d^pendances. L'accfes de cette enceinte £tait interdit aux 
non-circoncis. L'auteur a soin de nous dire que Paul n'avait 
point viol6 cette r6gle, mais que la haine fanatique des Juifs, 
rapprochant dans leur imagination Tentourage ordinaire de Paul 
de sa personne seule pr^sente, fit £clater contre lui Torage qui le 
menagait depuis longtemps. 

Une £meute ^tait facilement excise au milieu de cette foule 
immense, rassembtee k Toccasion de la fete. II suffisait de crier: 
Un paien au temple ! Sus aux intrus ! A bas Tapostat ! et en 
un clin d'ceil Tattroupement se faisait, les violences eclataient, 
le lynch-law s'appliquait. On tralne Paul hors de Tenceinte, 
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parce qu'on veut le tuer, et le meurtre dans Tint^rieur de la 
cour aurait H6 une profanation. La police tevitique fit fermer les 
portes, pour ne pas laisser troubler le culte. 

La citadette (arx Antonio), dont il est question ici, 6lait un fort 
construit & Tangle nord-ouest de la colline du temple, et dominait 
ce dernier. Elle servait de castra, ou de caserne, k la cohorte qui 
composait la garnison de Jerusalem. L'autorit^ militaire £tait 
ainsi toujours k mfime de surveiller les mouvements populaires 
qui, k Jerusalem, pour des raisons mat^rielles tout aussi bien 
que religieuses, ne pouvaient s'organiser que dans les vastes 
cours du saint lieu. Voil& ce qui explique comment un piquet 
de soldats, sous la conduite personnelle du chef de la cohorte, 
pouvait se trouver sur les lieux d&s le premier moment, et sauver 
la vie de Paul. On n'avait pour cela qu'& descendre les marches 
du perron par lesquelles on montait k la citadelle. 

Le commandant d'ailleurs soupgonnait un mouvement politique ; 
en consequence, il prit des mesures de rigueur contre l'individu qui 
lui &ait d£sign6 comme la cause de cette £chauffour£e. II ne se 
rendait pas compte, sans doule, de Tacharnement de la populace 
contre un homme qu'il croyait 6tre un demagogue. En tout cas, 
il voulait s' assurer de sa personne. R^cemmenl un faux prophfcte 
£gyptien (Joseph, Antiqq. XX, 8. Guerre des Juifs, II, 13) avait 
embauch^ beaucoup de monde, et avait conduit sa troupe sur la 
montagne des oliviers, en leur promettant qu'ils verraient les 
murs de Jerusalem s'^crouler sur son ordre. Le procureur F&ix 
avait fait disperser ce rassemblement. Le commandant croyait 
voir dans Paul le chef qui avait £chapp£ & cette occasion. Les 
brigands (style officiel) sont les adherents d'un parti politique 
oppos^ au gouvernement de fait, des insurg^s ; le texte grec et 
les usages romains les appellent mfime des sicaires, c'est-&-dire 
des assassins. II est fort possible que le poignard jouait \k son 
rdle, comme nous le voyons encore de nos jours ; il est possible 
encore, que des exc6s de tout genre se produisaient k la suite 
de la surexcitation des passions politiques ou sous des pr&extes 
puis^s dans la position respective des partis. Tout zelateur 
(Luc VI, 15) n'&ait pas pour cela un voleur ou un brigand. 

1 cMes freres et mes peres, ecoutez la justification que je vais 

vous presenter » (Quand ils entendirent qu'il leur parlait en 

idiome hebraique , ils se tinrent plus tranquil les encore, et il dit :) 
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«Je suis un homme juif, ne a Tarse, en Cilicie, et eleve dans cette 
ville-ci; j'ai fait mes etudes aux pieds de Gamaliel, selon toute la 
rigueur de la loi de nos peres, plein de zele pour la cause de Dien, 
comme vous Fetes tous aujourd'hui. J'ai persecute cette doctrine 
jusqu'a la mort, faisant arreter et mettre en prison hommes et femmes, 
comme le grand-pretre et tout le Sanhedrin peuvent me Tattester. 
Car c'est d'eux que je recus des lettres pour nos freres de Damas, 
ou je me rendis pour emmener prisonniers a Jerusalem ceux qui se 
trouveraient Ik, afin de les faire punir. 6 Or, il m'arriva en chemin, 
comme je m'approchais de Damas, que vers midi, tout a coup, une 
vive lumiere venue du ciel eclata autour de moi ; et je tombai a 
terre, et j'entendis une voix qui me disait : Saul, Saul, pourquoi me 
persecutes-tu ? Et je repondis : Qui es-tu, Seigneur ? Et il me dit : 
Je suis Jesus de Nazareth, que tu persecutes. Ceux qui etaient avec 
moi virent bien la lumiere, mais ils n'entendirent point la voix de 
ceiui qui me parlait. Cependant je dis : Que dois-je faire, Seigneur? 
El le Seigneur me dit : Leve-toi et va-t'en a Damas ; la on te dira 
tout ce qui Vest ordonne de faire. Et comme j'avais perdu l'usage 
de mes yeux, par Teclat de cette lumiere, j'arrivai a Damas en me 
laissant conduire a la main par ceux qui etaient avec moi. ia Or, 
un certain Ananias, un homme selon la loi, qui jouissait d'une bonne 
reputation aupres de tous les Juifs de cet endroit, vint se presenter 
chez moi et me dit : Saul, mon frere, ouvre les yeux ! Et a Tinstant 
meme je recouvrai la vue et je le vis. Et il me dit : Lc Dieu de 
nos peres t'a predestine a connaitre sa volonte, et a voir le Juste 
et a entendre la voix de sa bouche ; car tu dois etre son temoin 
aupres de tous les hommes, relativement a ce que tu as vu et entendu. 
Et maintenant, pourquoi tarderais-tu? Leve-toi, recois le bapteme et 
lavc-toi de tes peches, en invoquant son nom. 17 Et quand je fus de 
retour a Jerusalem, comme je faisais ma priere dans le temple, 
il nTarriva de me trouver en extase, et de le voir qui me disait : 
H4te-toi de sortir au plus tot de Jerusalem, car ils n'accepteront pas 
ton temoignage a mon egard. Et je repondis : Seigneur, ils savent 
eux-memes que je faisais jeter en prison et fustiger dans les 
synagogues ceux qui croyaient en toi, et que, lorsque coula le sang 
d'fitienne, ton temoin, moi aussi j'y etais, applaudissant a sa mort, 
et gardant les vetements de ses bourreaux. Et il me repondit : Ya, 
car je veux t'envoyer au loin chez les paiens » 

XXII, 1-21. Pour toutes les observations essentielles k faire 
sur le r^cit qu'on vient de lire, nous renvoyons nos lecteurs k 
notre commentaire sur le passage parall&le du neuvi&me chapitre. 
Nous n'ajouterons que peu de mots sur ce qui est nouveau dans 
cette seconde narration. 



Digitized by 



Google 



ACTES DES APOTRES XXII, 1-21. 213 

L'entrevue avec Ananias est raconlie avec des details omis 
plus haut, mais tr^s-naturels et tr6s-n£cessaires. Paul tient 
d'abord k constater l'orthodoxie judaique de ce disciple, homme 
selon la loi (ou, d'apr^s une autre legon, pieux selon la loi), 
comme il avait aussi insists sur ses propres precedents. Ainsi, ni 
chez Tun, ni chez l'autre, les tendances et convictions chretiennes 
ne proviennent d'un sentiment hostile & la loi, au contraire, elles 
s'allient toujours k un attachement sincere aux institutions 
nationales. La doctrine (le christianisme) n'esl done point quelque 
chose d 1 oppose au mosaisme, et ce dernier a tort de la hair et 
de la persecutes T&noins les Juifs de Damas, qui portaient un 
jugement tout k fait favorable sur le chr&ien Ananias. Car ce 
dernier est k la fois un Juif fiddle k la loi et un organe de Christ 
(le Juste par excellence, III, 14 ; VII, 52) pour faire connattre a 
Paul sa vocation nouvelle. 

Le second fait, l'apparition de Jesus au temple, n'est pas 
mentionne ailleurs. Mais nous voyons par 2 Cor. XII, I, que 
des visions de ce genre n'etaient pas absolument rares dans la 
vie de Paul. Ce qui est raconte ici de paroles £chang£es entre 
Jesus et Paul, nous permettrait de jeter un regard dans Tftme 
de ce dernier et de reconnattre le travail qui se faisait en lui, k 
l^poque oil il dut prendre une resolution definitive sur son futur 
ministere. Car il est trfes-probable que ce fait se rattache au 
voyage de Jerusalem mentionne au chap. IX, 26. Malheureusement 
le texte n'est pas bien clair. Jesus dit : Quitte Jerusalem, car les 
Juifs ne t'&xmteront pas. Paul r^pond : lis savent que j'ai persecute 
les Chretiens. Jesus insiste et le feit apOtre des paiens. Dans quel 
sens devons-nous prendre la r^ponse de Paul? Veut-il simplement 
dire que e'est chose nalurelle que les Juifs ne veuillent pas 
recouter, un homme qui change de conviction etant toujours 
mal vu de ceux qu'il quitte ? Ou bien le sens de sa r^ponse est-il 
que ses antecedents, son ancien fanatisme, dont le souvenir n'est 
pas efface, devrait prouver aux Juifs que sa conversion est bien 
serieuse et pourrait 6tre un motif de plus pour eux de l'ecouter ? 
Dans le premier cas, Paul abonderait dans le sens de Tinvitation 
qui lui est adressee, dans le second, il ferait une objection. Si 
nous consultons notre sentiment, cette derni^re interpretation 
nous paraft preferable; Paul voudrait rester, se consacrer aux 
Juifs, les faire arriver \k oil il est arrive lui-mGme. Une impulsion 
superieure domine son secret desir, et lui assigne un champ k la 
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vue duquel il pouvait £prouver une certaine hesitation, comme 
on Tdprouve en face de l'inconnu. De nombreux passages des 
Epltres militent en faveur de cette conception ; c'est Christ 
lui-m6me qui Fa envoys au dehors (Gal. 1, 16. fiph. Ill, 2 ss., etc.), 
lui, il aurait voulu rester dans la sphere que lui assignait sa 
naissance (Rom. IX, 1 ss.). 

On peut admettre que Paul voulait continuer son apologie pour 
expliquer ses relations avec les pa'iens. Mais la mention seule du 
fait dveille les antipathies de ses auditeurs, qui ne lui permettenl 
pas de continuer. 

ia lis Tecouterent jusqu'a ce mot ; mais alors ils eleverent la voix 
et criferent : tQu'on ote cet homme de la terre ! II ne devrait pas 
vivre!» Comme ils vociferaient, et jetaient leurs vetements et 
lan^aient de la poussiere en Fair, le commandant le fit conduire 
dans Finterieur de la citadelle et ordonna qu'on lui appliquat la 
question au moyen du fouet, pour savoir a cause de quoi on criait 
ainsi contre lui. Mais comme on Petendit pour le frapper avec les 
courroies, il dit au capitaine qui assistait : tVous est-il permis de 
flageller un citoyen romain qui n'est pas meme condamne?* Le 
capitaine ayant eotendu ceia, se rendit chez le commandant et le lui 
rapporta en disant : cQue vas-tu faire? Cet homme est un Romain I* 
Alors le commandant se rendit aupres de lui et dit : cDis-moi, tu 
es un Romain ?» Et il repondit : tOui!* Le .commandant repliqua : 
cMoi j'ai achete ce droit de cite pour un grand capital!* Et Paul 
reprit : cEt moi je I'ai eu en naissant!* Aussitot ceux qui allaient 
lui appliqucr la question se retirerent et le commandant, de son cote, 
quand il sut que c'etait un Romain, concjut des craintes, parce qu'il 
Tavait fait mettre aux fers. 

XXII, 22-29. Les demonstrations hostiles de la foule doivent 
sans doute fitre interpr6t£es dans ce sens, qu'on s'apprfitait de 
nouveau & arracher Paul aux mains des soldats. Les plus 
rapproch^s se d£barrassaient de leurs manteaux qui genaient leurs 
mouvements, et les plus ^loign^s ramassaient ce qu'ils trouvaient 
sous leurs pieds pour le lui jeter k la tete. Car on devait le voir 
au loin, puisqu'il £tait plac6 sur les marches. Le commandant, qui 
ne comprenait pas ce qui avait 6ti dit, parce qu'il ne savait pas 
Fh^breu, et qui probablement n'y aurait pas compris davantage 
s'il l'avait su, prit le parti de se servir de moyens coercitifs pour 
apprendre la v6rit£. De pareils moyens ont toujours iti en usage 



Digitized by 



Google 



/ 



ACTES DES APOTRES XXII, 30 - XXIII , 11. 215 

dans les interrogaloires criminels. II ordonne done de flageller 
son prisonnier avec des courroies (peut-Stre armies de poinles 
de fer — les details archiologiques sont incertains), pour le forcer 
de faire des aveux. Paul proteste en sa quality de citoyen romain 
(XVI, 37). Le commandant ne comprenait pas d'abord qu'un 
homme qui ^videmment 6tait Juif et Stranger & TItalie, lequel 
d'ailleurs par son ext&ieur ne se pr^sentait pas comme appar- 
tenant k une classe &ev£e de la soci&£, fdt en possession d'un 
privilege que lui, officier sup^rieur, n'avait obtenu qu'au prix 
d'une forte somme. Cependant les explications que Paul put lui 
donner le satisfirent et il le laissa en repos, songeant & d'autres 
moyens de s'&dairer au sujet de cette affaire myst&rieuse. 

80 Le lendemain, voulant savoir d'une maniere plus certaine pour 
quel motif il etait accuse par les Juifs, il lui fit oter les fers et 
ayant provoque une reunion des chefs des pr6tres et de tout le 
Sanhedrin, il y conduisit Paul et le mit en lenr presence. 'Paul, le 
regard fixe sur Tassemblee, parla ainsi : cCitoyens et freres, e'est 
en toute bonne conscience que j'ai jusqu'k ce jour regie ma conduite 
sur la loi de Dieu . . . . > Sur cela, le grymd-pretre Ananias ordonna 
a ceux qui etaient places pres de lui de le frapper sur la bouche. 
Mors Paul se tourna vers lui et s'ecria : cDieu te frapper a a ton 
tour, mur recrepi que tu es ! Tu es assis la pour me juger selon la 
loi, et e'est au mepris de la loi que tu me fais battre!» Mais ceux 
qui etaient pres de lui dirent : tTu oses injurier le grand-pretre de 
Dieu?» Et Paul repondit : «Je ne savais pas, mes freres, que ce 
fut le grand-pretre de Dieu ! Car il est ecrit : Tu ne parleras pas 
mal du chef de ton peuple.» • Cependant Paul, reconnaissant qu'une 
partie de Tassemblee etait composee de Sadduceens, et r autre de 
Pharisiens, s'ecria en plein Sanhedrin : cCitoyens et freres, moi je 
suis Pharisien, fils de Pharisiens ; e'est pour mes C3perances et pour 
la resurrection des morts que je suis mis en jugementl* Quand il 
eut dit cela, il se fit une scission entre les Pharisiens et les Saddu- 
ceens et Tassemblee se divisa en deux camps. Car les Sadduceens 
pretendent qu*ii n'y a point de resurrection, ni d'ange ou d'esprit ; 
les Pharisiens au contraire professent ces deux doctrines. 9 II s'61eva 
alors un grand tumulte et les scribes du parti des Pharisiens prirent 
sa defense en disant : cNous ne trouvons pas de faute a cet homme! 
Eh, si un esprit lui a parle ou un ange....?» Le tumulte etant 
devenu extraordinaire, le commandant, craignant que Paul ne finit 
par etre mis en pieces par eux, fit descendre la troupe pour Tenlever 
de Tassemblee et le reconduire k la citadelle. "Cependant dans la 
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nuit suivante le Seigneur lui apparut et lui dit : «Rassure-toi ! Car 
de meme que tu as rendu temoignage de moi a Jerusalem, de meme 
tu dois aller rendre temoignage a RomeW 

XXII, 30 -XXIII, 11. La sc6ne que nous venons de lire donne 
lieu a bien des questions dont la solution n'est pas facile. Tr6s- 
probablement le r&lacteur, qui n'a pas assiste lui-m6me a la 
stance du Sanh^drin, ne fait que r^sumer les incidents les plus 
saillants, et son recit pr^sente des lacunes qui ne nous permettent 
pas de nous faire une id£e bien nette de tout ce qui a pu se passer 
en cette occasion. Ainsi de prime abord, c'est Paul qui prend la 
parole, sans qu'il soit fait mention d'aucune formality pr^alable. 
Or, comme ce n'est jamais l'accus^ qui parle le premier dans une 
procedure solennelle, on voit par \k ddjk que nous sommes auto- 
ris^s & parler de rfeum^ et de lacunes. Ainsi encore, ondiraitquc 
Paul a 6t6 interrompu d£s la premiere phrase qu'il pronomjait et 
dans laquelle il protestait de sa soumission aux commandements 
de Dieu. Cela n'est pas pr&is&nent impossible ; le fanatisme 
pouvait faire oublier au president le premier devoir de sa charge. 
Mais alors comment s'expliquer que quelques instants plus tard 
la moitte de Tassemblee se 16ve avec une espdce de fureur en 
faveur de Taccus£ tout & I'heure si indignement traits ? II sera 
plus naturel de supposer que Paul a parte plus longtemps, et 
qu'il a pu dire des choses & la fois &oquemment exprim^es et 
puissamment motives, de sorte que le grand-pr£tre, se sentant 
impuissant h lutter de raisons et d'arguments contre une pareille 
defense, aura arnen^ un £clat si indigne d'un juge. Si Ton voulait 
dire qu'Ananias a pu faire frapper Paul pour lui apprendre a se 
taire jusqu'a ce qu'on lui accordftt la parole, cela ne rendrait pas 
le fait plus naturel qu'il ne paraitra avec notre explication. Gar 
cela rendrait la sortie de Paul absolument inexplicable, et puis 
Ton voit clairement par la question adress^e par les Pharisiens 
aux Sadduc^ens : eh! si un ange on un esprit lui a par IS. . . ? que 
Paul avait eu Toccasion et le loisir de reproduire son r^cif de la 
veille, et de raconter sa conversion et ses visions. Et d&s que 
nous supposons un discours apolog&ique, dont cette narration 
formait Texorde, la difficult^ de cette partie du texte disparaitra. 

Mais en voici une d'une nature toute difKrente. La conduite 
de Paul lui-m6me n'a pas £t£ h Tabri de toute critique. Oubliant 
la maxime de son maftre (Matth. V, 39), il se laisse emporter h 
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son tour & profiler des injures. Bless6 dans sa dignity d'homme 
et dans ses droits d'accus^, il dit crtlment & un prGtre injuste et 
fanatique ce qu'il avait amplement m&it6 en manquant k son 
devoir : qui oserait Ten bl&mer ? II se sert m£me k cette occasion 
d'un terme figure et proverbial (mur blanchi pour hypocrite), que 
J6sus avait ^galement employ^ en parlant des Pharisiens 
(Matth. XXIII, 27). Tout de m6me nous mesurons du premier 
coup d'ceil la grande distance qui s^pare le disciple du mattre, 
tant pour le principe, qu'& regard de la pratique (Jean XVIII, 23). 
Gependant ce n'est pas tout ; la suite du nicit est de nature a 
nous embarrasser davantage. Quand Paul eut jet£ au president 
ses paroles pleines d'une juste indignation et que les sergents 
lui firent Tobservation qu'il £tait dans son tort en injuriant le 
grand-prfitre, il s'excuse, d'un ton tout k coup radouci {mesfreres), 
en disant : je ne savais pas que ce ftlt le grand-prfitre. Que 
penser de cette excuse? II ne suffit pas de dire que Paul ne 
connaissait pas personnellement Ananias ; il voyait en tout cas 
qu'il avait affaire au president du Sanh&Lrin, au chef de son 
peuple. Beaucoup de commentateurs croient pouvoir prendre 
l'excuse dans un sens ironique. Vraiment, aurait dit Paul, je ne 
pouvais pas m'imaginer que ce ftlt le grand-prStre ; je ne recon- 
naissais pas dans la personne qui usait de pareils proc6d£s envers 
un simple pr^venu, un juge, le chef du premier tribunal du pays ! 
Mais cette interpretation nous semble exclue d'abord par le mot 
grec (Je ne savais pas) qui est mis dans la bouche de l'ap6tre, et 
surtout par la citation (Exod. XXII, 27) qu'il ajoute pourprouver 
qu'il sait bien que la loi prescrit le respect des magistrats. En 
effet, en admettant Tironie, on lui fait dire : si j'avais su k qui 
j'avais affaire, je n'aurais pas parte ainsi, car la loi m'interdit de 
parler mal d'un chef; moi je croyais parler k un simple membre 
du tribunal ; et de cette manure on revient par un detour inutile, 
non & ^carter la difficult^, mais k la constater plus explicitement. 
Le plus simple sera toujours de dire que Paul, revenu k son sang- 
froid, et comprenant son tort, veut aussi Tavouer ; c'est dans ce 
but qu'il cite le texte mosaique qui condamnait son emportement. 
L'expression Je ne savais pas (traduite de Th^breu, sans doute, 
de 1% langue officielle du Sanh&Lrin), pourrait £tre jug^e mal 
rendue, ou s'expliquer par le trouble du premier moment. Gar 
prise rigoureusement k la lettre, elle ne serait qu'un bien faible 
pr^texte. 
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Nous passons k la seconde partie de la sc£ne, qui n'est pas non 
plus exempte de difficult^. D'abord il sera nteessaire d'admettre 
encore une lacune dans le r6cit ; car le nouvel incident, raconte 
v.6ss., n'est point motive directement par ce qui precede, et il 
suppose tr6s-£videmment un discours apologetique anterieur, dans 
lequel Paul aurait parte de resurrection, d'esp^rances, de communi- 
cations celestes. Rien n'est plus naturel qu'un pareil discours en 
pareille circonstance. Le redacteur, qui plus d'une fois deja a intro- 
duit Paul parlant de tout cela dans diverses circonstances, et qui y 
reviendra plus d'une fois encore, pouvait se dispenser de consigner 
ici ces m&nes details. Or, Paul pouvait, tout en parlant plus ou 
moins longuement, s'apercevoir de Feffet que son discours 
produisait surl'assembiee : des marques de croissante impatience, 
de sentiments hostiles d'un c6te, de 1' autre, par cette raison 
m6me, des demonstrations contraires, les preventions primitives 
se perdant peu & peu sous la double action des antipathies de 
Tesprit de parti et d'une defense habile. Saisissant enfin le 
moment favorable, il enlive pour ainsi dire les suffrages de l'un 
des deux partis et ach£ve de jeter la discorde dans l'assembiee. 
Jusque-1& tout est clair. Mais ce qu'on comprend moins facilement, 
c'est que les Pharisiens du Sanhedrin aient pu ignorer ou oublier 
si vite que Paul etait accuse comme apostat, que la question qui 
l'amenait ici n'etait pas celle de la resurrection et des esperances 
messianiques, mais celle de la valeur de la loi, que Paul con- 
testait ; ce qu'on ne comprend pas davantage, c'est que Paul, 
l'auteur des epltres aux Romains et aux Galates, affecte de se 
faire passer pour un Pharisien. II faut convenir qu'il a fait preuve 
dans cette circonstance d'une grande habilete oratoire, d'une 
remarquable presence d'esprit, mais pour ce qui est de la noblesse 
du caractere, de la grandeur d'flme qui nagufere commandaient 
notre respect et notre admiration k Milet et a Cesaree, elles 
ne se dessinent pas avec une egale energie dans une circonstance 
oil Fap6tre cache ses veritables convictions, et deplace la 
question pour detourner l'orage de sa tfite. Car il ne s'agissait 
pas de la resurrection des morts, ni de l'esperance messianique 
en tAeorie, mais de Jesus-Christ et de la loi. Et k cet egard, les 
Pharisiens etaient positivement contre lui. Si done il a pu ^eussir 
k les mettre pour un moment (voyez la suite du recit) aux prises 
avec leurs adversaires, et que dans ce moment-lik, au milieu d'un 
tumulte comme les passions politiques et religieuses ne le 
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produisent que trop facilement dans les assemblies d&ib^rantes, 
le commandant, accoutum6 aux formes s6v6res de la justice 
romaine, ait mis fin & la sc&ie en ramenant son prisonnier, avant 
que le Sanh&Lrin n'eftt le temps de se reconnattre et de reprendre 
le proems, c'&ait une chance heureuse pour Paul, mais le lecteur 
se tromperait fort, s'il interpritait le r6cit de manure k croire que 
les Pharisiens aient pris d&initivement fait et cause pour leur 
adversaire. Aingi nous pensons que les phrases mises dans la 
bouche des scribes (v. 9) ne foment qu'un incident du tumulte et 
ne repr&entent pas un arr6t, un vote d&initif de la majority de 
la cour. Par la brusque resolution du commandant, la stance est 
interrompue, le proems n'est pas jug£. 

Nous avons essay6 de tirer le meilleur parti possible de cet 
Strange r6cit, mais nous avouerons que Texactitude nous en 
paralt fitre fort sujette k caution. 

12 Le lendemain de bonne heure, les Juifs firent an complot et se 
devouerent en jurant qu'ils ne mangeraient ni ne boiraient qu'ils 
n'eussent tue Paul. II y en avait plus de quarante qui avaient fait 
cette conjuration, et s'etant rendus cbez les cbefs des pretres ct les 
anciens, ils leur dirent : cNous nous sommes devoues par serment 
de ne rien gouter avant d'avoir tue Paul. Or done, vous vous 
adresserez au commandant, au nom du Sanbedrin, pour obtenir qu'il 
Tamene devant vous, sous pretexte que vous voulez examiner son 
affaire plus exactement. Mais nous, avant qu'il u'arrive jusqu'a vous, 
nous serons \k tout pr£ts k nous defaire de lui.v 

XXIII, 12-15. Les termes dont le narrateur se sert et la nature 
m6me du complot font voir qu'il s'agit d'un acte repute religieux. 
II y a serment, il y a ce qu'on appelait en grec judaique anathime, 
en h^breu hirem, une devotion, dans le sens (Hymologique de ce 
mot : car on se d^vouait, on s'engageait par un voeu k faire une 
chose, plus particuliiremenl ici k exterminer quelqu'un qui £tait 
consid^ri comme ennemi de Dieu. C'est dans ce sens qu'il est 
fr^quemment question du hirem dans les livres historiques de 
l'Ancien Testament, quand il s'agit de Fextermination des 
Canan^ens. 

16 Cependant le fils de la sceur de Paul ayant entendu parler de 
cette embuscade projetee, alia se rendre k la citadelle et en fit part 
k Paul. Sur cela, Paul fit appeler Tun des capitaines et lui dit : 
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c Conduis ce jeune homme chez le commandant, car il a quelque 
chose a lui rapporter.* Celui-ci l'emmena done cbez le commandant 
et dit : « Le prisonnier Paul m'a fait appeler et m'a demande de 
conduire ee jeune homme aupres de toi, comme ayant quelque chose 
a te dire.* 19 Alors le commandant le prit par la main, se retira a 
l'ecart et lui demanda : t Qu'est-ce que tu as a m'annoncer ?» Et il 
repondit : c Les Juifs se sont concertes pour te prier d'amener 
demain Paul au Sanhedrin, sous pretexte de vouloir prendre des 
informations plus exactes a son sujet. Or, garde-toi de ceder a 
leurs instances, car il y a plus de quarante hommes parmi eux qui 
veulent se mettre en embuscade et qui se sont devoues en jurant 
de ne manger ni de boire avant de l'avoir tue, et maintenant ils 
sont tout pr£ts et n'attendent que la nouvelle de ton consentement.* 

XXIII, 16-21. Le commandant repr^sente dans toute cette 
affaire non seulement l'autorite supreme, mais encore l'ordre et 
le droit. Les Romains, tout despotes qu'ils £taient, avaient des 
notions Men plus nettes de la justice et de Tadministration que 
les peuples corrompus de TAsie, qui ne connaissaient gu6re que 
la force brulale ou Panarchie. D'ailleurs Paul &ait toujours 
encore pour cet officier un personnage myst&ieux, et etit-il &le 
un criminel aux yeux de la loi de l'fitat, il importait d'autant 
plus de voir clair dans son affaire. Une justice exp^ditive et 
populaire ne pouvait pas 6tre toter^e ici. Le commandant prend 
done le parti de mettre son prisonnier & la disposition de l'auto- 
tM supfrieure. 

2 * Le commandant congedia le jeune homme, apres lui avoir 
recommande de ne dire a personne qu'il lui avait fait cette confi- 
dence. Puis il fit appeler deux capitaines et leur dit : c Tenez prets 
deux cents soldats, pour aller vers Cesaree, et soixante-dix cavaliers, 
et deux cents bommes du train, apres la troisieme beure de la nuit, 
et faites amener des cbevaux pour y faire monter Paul et le conduire 
sain et sauf aupres du gouverneur Felix. " 11 avait ecrit une lettre 
dont voici la teneur : < Claude Lysias au tres-excellent gouverneur 
Felix, salut ! L'homme que voici a ete arrete par les Juifs, et allait 
6tre tue par eux, quand je survins avec la troupe pour le leur 
arracher, ayant appris qu'il est citoyen romain. Voulant connaitre le 
motif pour lequel ils l'accusaient, je l'amenai devant leur Sanhedrin, 
et j'appris qu'il etait accuse au sujet de certaines questions contro- 
versies relatives a leur loi, mais qu'il n'y avait contre lui aucun 
chef d'accusation qui put motiver un arret de mort ou l'emprisonne- 
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ment. Cependant comme il me fat rapportc qu'il se preparait contre 
cet homme un guet-k-pens, j'ai pris le parti de te l'envoyer sans 
delai, en invitant en memo temps ses accusateurs k plaider eux- 
memes devant toi.» 



XXIII, 22-30. La garnison de la citadelle ne se composant que 
de 600 hommes d'infanterie r6guli6re (une cohorte), c'&ait 
beaucoup que d'en detacher tout un tiers pour servir d'escorte h 
un simple prisonnier civil. Aussi bien ce d&achement n'a-t-il 
accompagn^ ce dernier qu'& moitte chemin, comme on le voit 
par la suite du r£cit qui* precise les dispositions indiquees ici 
plus vaguement. Pour le reste du voyage, on se contente d'un 
faible escadron de cavalerie, renforc^ d'une troupe nombreuse de 
gens du train. Gar c'est ainsi que nous croyons devoir traduire 
un terme militaire dont se sert Fauteur et qui ne se rencontre 
nulle part dans la literature classique. Un corps d'infanterie 
aurait mis trop de temps h faire le trajet et le commandant 
craignait une attaque de la part des Juifs. Nous ne saurions done 
admettre les interpretations recommand^es par les commenta- 
teurs qui parlent d' archers, de troupes tegferes, de frondeurs, de 
licteurs, etc. Pour tout cela, la langue avait d'autres termes 
trfes-connus. Le commandant fait accompagner ses cavaliers, les 
seuls probablement dont il pouvait disposer, par une masse de 
gens des Equipages, qui 6taient \k pour faire nombre, pour tenir 
en respect les t^m^raires qui auraient tent6 un coup de main. 
Les legions tralnaient k leur suite un grand materiel de guerre 
et de campement, et un dexiolabe doit avoir £t£ un homme qui 
tenait un second cheval par la main droite. 

Antonius F&ix, fr6re du fameux Pallas, favori de l'empereur 
Claude, et comme lui affranchi de ce dernier, 6tait beau-fr6re 
d'Agrippa II, et gendre du roi Herode Agrippa (chap. XII), dont 
il avait £pous6 la fille Drusille. II £tait un des plus d&estables 
gouverneurs de la Jud^e. Tacite (Hist. V, 9) le d^peint par un 
seul mot, en disant quil exerga le pouvoir royal avec une &me 
d'esclave, en commettant toutes sortes d'actes cruels et arbi- 
trages. 

La lettre du commandant nous est donn^e selon sa teneur, et 
non comme document textuellement transcrit. Aussi bien le style 
de cette ptece ne trahit-il nulle part un original latin ; et pour 
ce qui est du grec, si Ton veut admettre que Lysias, qui paralt 
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n'avoir pas &6 Italien de naissance (XXII, 28), se soit servi de 
cet idiome, c'est celui du Nouveau Testament, avec ses 
h^braismes bien caract£ris6s. Mais quant au fond, la pr^sente 
redaction est certainement exacte, car elle contient un effront6 
mensonge, tel que cet officier l'a &H £crire pour effacer ce qu'il y 
avait d'irr^gulier dans sa propre conduite. II pretend avoir sauv£ 
Paul, parce gu J i\ aurait reconnu en lui un citoyen romain 
(voir XXII, 24. ss.). Ge qu'il dit de la stance du Sanh&lrin 
confirme pleinement notre supposition que le r&it de notre texte 
est incomplet. Gar les questions controversies relatives a la loi, 
qu'il dit avoir fait le sujet de l'accusation, ont da Stre plus 
amplement d^battues que cela n'a 6t6 racont6 ici. (On pourrait 
encore demander comment le commandant a pu suivre les d^bats 
du Sanh&lrin ? Y discutait-on en grec ?) 

"Cependant les soldats, selon les ordres qu'ils avaient re$us, 
prirent Paul et le conduisirent pendant la nuit jusqu'a Antipatris ; 
le lendemain, ils laisserent les cavaliers continuer la route avec lui 
et rentrerent a la citadelle. Les autres, quand ils furent arrives a 
Cesaree, remirent la lettre au gouverneur et lui presentment en 
raeme temps Paul. Apres avoir lu la lettre, le gouverneur lui 
demanda de quelle province il etait, et ayant appris qu'il etait de 
la Cilicie, il lui dit : c Je t'entendrai des que tes accusateurs seront 
arrives aussi,» puis il ordonna de le garder dans le pretoire 
d'Herode. 

XXIII, 31-35. Antipatris &ait & peu prfes & moitte chemin 
entre Jerusalem et C^sar^e, k huit lieues environ de chacune de 
ces deux villes. On y sera done arrive dans le courant de la 
matinee, apr6s une marche trfes-rapide pour un si fort d&ache- 
ment. 

Paul n'est pas jet6 dans une prison, mais mis aux arrets dans 
l'h6tel mfime du gouverneur. Gar le prStoire, ou comme nous 
dirions aujourd'hui, l'h6tel de la prefecture, n'&ait autre que le 
palais qu'H6rode-le-Grand avait fait construire autrefois, quand 
il cr£a la ville moderne de C^sar^e sur les ruines de l'ancienne 
« Tour de Straton » . 

'Cinq jours plus tard arriva le grand-pr6tre Ananias, avec les 
anciens et un certain Tertullus, avocat, lesquels introduisirent devant 
le gouverneur une action contre Paul. Celui-ci ayant 6te appele, 
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Tertullus commenca son plaidoyer en ces termes : « (Test par toi, 
6 tres-excellent Felix, que nous jouissons cTune paix profonde ; c'est 
a ta prevoyance que ce peuple doit en tout et partout les bienfaits 
d'une bonne administration : nous le reconnaissons avec une entiere 
gratitude. 4 Cependant, pour ne pas t'importuner trop longtemps, je 
te prie d'ecouter notre requete sommaire avec ta bonte habituelle. 
Nous avons tronve cet homme, qui est une vraie peste, qui a excite 
des troubles parrai les Juifs du monde entier et qui est le chef dc 
la secte des Nazar6ens, corame il tentait de profaner le temple, et 
nous r avons arrete. Si tu veux proceder a son interrogatoire, tu 
pourras apprendre de sa propre bouche tout ce dont nous l'accu- 
sons.» Les Juifs s'associerent a cette accusation, en declarant que 
les choses s'etaient passees ainsi. 



XXIV, 1-9. Paul iiant d&ormais entre les mains de Tautorit^ 
romaine, le Sanh&lrin, de juge qu'il avait 4t&, se fait partie 
civile et envoie quelques-uns de ses membres, son president en 
t^te, accompagn^ d'un avocat romain, pour introduire une action 
judiciaire devant le gouverneur. On ne voit pas clairement & 
quelle fin ils plaident; du moins, l'esquisse du discours de 
Tavocat que nous venons de lire n'en parle pas. Gependant nous 
ne risquerons gu6re de nous tromper, en disant qu'on demandait 
Textradition de Taccus6. Nous avons vu ailleurs que les mission- 
naires ehr^tiens &aient accuses de tentatives politiques et de 
forfeiture contre les lois de Tfitat, par ceux qui esp^raient ainsi 
surprendre la religion des juges. Ici, on se garde bien de placer 
Taccusation sur ce terrain ; le gouverneur pouvait Irop facilement 
la verifier et la r^duire & sa juste valeur, ou plutdt la lettre du 
commandant lui 6pargnait d'avance toute peine k cet £gard. On 
suit done une autre tactique : Paul n'est qu'un chef de secte, un 
fauteur de troubles int^rieurs, un profanateur du sanctuaire. 
Tout cela ne regardait pas la justice romaine. Le SanWdrin seul 
peut connaitre de pareils faits, il reclame son prisonnier, qu'on 
lui a enlev£ sans motif valable. Nous devinons sans peine 
I'arri6re-pens6e du Sanh&lrin. Ils n'auraient eu garde de se 
laisser entralner une seconde fois k des querelles de parti. 
Aujourd'hui ils ^taient parfaitement d' accord et Ton voit claire- 
ment que reffervescence de 1' autre jour ne provenait pas le moins 
du monde de quelque sympathie dogmatique des Pharisiens pour 
l'apostat, l'adversaire de la loi. 
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Le discours de l'avocat, qui dans cetle tegfere esquisse mfime 
se fait reconnaltre pour un chef-d'oeuvre d'habilet6, est encore 
remarquable par son exorde et sa p£roraison. II debute par de 
basses et viles flatteries pour Tun des plus m£chants gouver- 
neurs que la Jud^e ait subis, et dont I'administration a pu 
fournir, peu de temps apr6s, ample mature aux Juifs pour lui 
intenter un proc&s en cour imp&riale. Apris cela, Torateur 
exprime une esp^ce de regret de ce qu'il vient importuner le 
magistrat pour une affaire si simple, et dans laquelle celui-ci 
devait reconnaltre imm^diatement son incompetence ; enfin, en 
terminant, il a le front d'en appeler k Taccus6 lui-m&ne, qui ne 
manquera pas de con firmer les faits exposes. 

Voil& l'analyse du discours d'apres le texte authentique. 
Gependant comme celui-ci pr^sente une petite faute de redaction 
que nous avons dft faire disparaltre, les copistes Font comple- 
ment denature en intercalant une longue phrase qui a passi 
dans les imprimis. Voici ce qu'ils font dire k TertuLlus : 
« . . .Nous Tavons arrSt^ et nous voulions le juger conform^ment 
k notre loi. Mais le commandant Lysias survint, Tarracha avec 
violence de nos mains et Temmena en disant que ceux qui 
voulaient Taccuser auraient k s'adresser k toi. Si tu veux 
Tinterroger, tu sauras, etc.* Gertes, l'avocat aurait &t& un grand 
sot, s'il avait ainsi incrimin^ un officier sup^rieur ; il devait 
s'attendre k ce que les deux Romains ne se querelleraient pas 
entre eux pour mieux faire les affaires des Juifs ; Lysias aurait 
hautement protests contre cette mantere de critiquer ses actes, 
et en tout cas cela n' aurait jamais abouti k Textradition imme- 
diate de Paul, la seule chose que le Sanh&lrin devait dfeirer. 
D'ailleurs, toute cette phrase manque dans les meilleurs 
manuscrits, et si elle 6tait authentique, on ne s'expliquerait pas 
qu'elle en ait pu Stre retranch^e. 



10 A cela Paul, quand le gonverneur lui eut donne la parole, 
repondit ainsi : c Comme je sais que tu es magistrat de ce peuple 
depuis de longues annees, c'est avec une pleine confiance que je te 
presente ma justification. Car tu pourras constater qu'il n'y a pas 
plus de douze jours que je suis arrive a Jerusalem pour y faire ma 
devotion, et qu'on ne nVa trouve ni dans le temple, ni dans les 
synagogues, ni en ville, haranguant qui que ce soit, ou provoquant 
un attroupement de la foule ; et ils ne peuvent pas prouver ce dont 
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ils m'accusent maintenant. u Mais je confesse que j'adore le Dieu 
de mes pfcres d'aprfes la doctrine que ceux-ci appellent une secte, 
croyant k tout ce qui est ecrit dans la loi et les prophetes, et 
esperant, sur la foi de Dieu (comme d'ailleurs eux aussi Fadmettent), 
qu'il y aura une resurrection des justes et des injustes. Et c'est 
dans cette esperance que je m'efforce moi-meme d'avoir une 
conscience pure devant Dieu et les hommes, en tout temps. Je suis 
venu ici apres une absence de plusieurs annees, dans le but 
d'apporter a mon peuple des aumones et des offrandes, et c'est k 
cette occasion qu'ils m'ont rencontre dans le temple occupe a des 
rites sacres, et non dans un attroupement, ni dans un tumulte ; 
mais c'etaient quelques Juifs d'Asie, et ce sont eux qui auraient du 
se presenter pour m'accuser, s'ils avaient quelque chose k dire 
contre moi. 20 0u bien que ceux-la meme qui sont ici presents 
disent de quel mefait ils m'ont trouve coupable, quand je compa- 
raissais devant le Sanhedrin : si ce n'est peut-&tre au sujet de ce 
seul mot que j'ai prononce devant leur assemblee : C'est pour la 
resurrection des morts que je suis mis en jugement devant vous 
aujourd'hui I» 

XXIV, 10-21 . Le discours de Paul reprend un k un les elements 
de celui de la partie adverse. Sans s'abaisser jusqu'& flatter son 
juge, Tapdtre en appelle k la longue experience du gouverneur, 
qui 6tait alors dans la huitteme ann^e de ga magistrature et qui 
devait suffisamment connaitre l*6tat des choses et des esprits en 
Palestine (comp. v. 22), pour ne pas se laisser influencer par des 
insinuations dict^es par le fanatisme et la mauvaise foi. Passant 
aux faits, Paul d^montre d'abord combien il sera facile de les 
constater exactement, puisqu'ils ne remontent qvCk quelques 
jours ; puis il d£fie ses adversaires de prouver leurs assertions, 
de produire des t&noins qui oseraient on pourraient donner k 
des d-marches parfaitement innocentes, une couleur douteuse 
ou compromettante, k quelque titre que ce fitt. II saurait d'autant 
moins itre question d'une profanation du temple, qu'au moment 
m6me de son arrestation il &ait engage dans des actes religieux, 
conformes k la lettre et k Tesprit de la loi. D'ailleurs, s'il y avait 
eu \k un motif de procider contre lui, c'6tait bien k ceux qui 
avaient &6 sur les lieux dans ce moment, qui avaient pris l'ini- 
tiative dans cet esclandre, de se presenter ici pour justifier 
leurs actes et pour formuler leurs griefs. L'accus^ a le droit 
d'etre mis en face de ses accusateurs. 

N. T. 2« part. 15 
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Paul avait encore 6t6 signal^ comme le chef de la secte des 
Nazar^ens. II relive cette accusation, pour en montrer la veritable 
valeur. Oui, dit-il, j'adhfere A cette doctrine, mais je repousse la 
qualification de sectaire ; ma religion est celle de mes p6res, leur 
code sacr6 est aussi le mien ; quant & mes esp^rances, mes adver- 
saires les partagent. Mes convictions m'imposent le devoir et la 
volont^ de mener une vie irr^prochable. II n'y a Ik rien de 
criminel, rien d'h^t&rodoxe m6me. On pourrait objecter que 
Paul, dans TinterSt de sa defense, r^duit ici le christianisme k une 
expression bien d6color6e, et qu'& vrai dire il n'en relive aucun 
&6ment distinctif, qu'il affecte, au contraire, d'eflfacer la difference 
entre l'fivangile et la Loi, qu'il sait si bien caract^riser dans ses 
Merits. On aurait tort de vouloir m^connaitre ce fait, et de nier 
qu'il en a agi ainsi en vue des exigences du moment ; cependant 
il ne faut pas oublier qu'il £tait sincferement convaincu que tout 
ce qui est essentiel k TEvangile se trouve d&j& implicitement 
contenu dans la Loi, sous une forme propWlique ou symbolique 
(Rom. Ill, 31, etc.), et que ce sont les Juifs incr&lules qui sont 
les v&itables apostats (Rom. X, 1 ss., etc.). Aussi la fin du 
discours doit-elle 6tre comprise comme une ironie. Du reste, il 
convient encore ici de faire, k regard de la parfaite exactitude 
des paroles mises dans sa bouche, les mfimes reserves que nous 
avons &6]k faites au chapitre prudent. 

"Sur cela, Felix, qui etait assez exactement renseigne sur cc qui 
concernait cette doctrine, remit la cause en disant : cQuand le 
commandant Lysias sera venu ici, j'examinerai votre affaire.* En 
attendant, il ordonna au capitaine de faire garder Paul, mais de 
maniere a lui accorder une certaine liberte et a n'empecher aucun 
d ee s amis de l'assister. 

XXIV, 22-23. Comme il existait k C6sar6e m6me une commu- 
naut£ chr&ienne, le gouverneur savait parfaitement bien k quoi 
s'en tenir k ce sujet. Les Juifs ne lui en imposSrent done point 
avec leurs incriminations, et il ne leur livra pas son prisonnier. 
Mais il ne le relftcba pas non plus, pour ne pas provoquer de 
leur part une explosion de colore, ce qu'il voulait 6viter par les 
motifs personnels que nous avons indiqu£s plus baut. II prend 
done pour pr&exte lan£cessit£ d'entendre le commandant Lysias, 
que nous ne voyons plus reparaltre sur la sc^ne, et prononce la 
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formule Amplius, c'est-i-dire rajournement de la cause et du 
jugement. Gependant Paul est traits avec tous les managements 
possibles. II reste aux arrets dans Thdtel mfime du pr&fet; mais 
il n'est nullement g6n6 dans ses rapports avec ses amis du dehors. 

24 Quelques jours apres, Felix, avec sa ferame Drusille, qui etait 
juive, fit appeler Paul, pour Tentendre parler sur la foi en Christ. 
Mais quand celui-ci lui parla de justice et de continence et du 
jugement a venir, Felix fut trouble et dit : tTu peux te retirer pour 
le moment; je te ferai rappeler quand j'en trouverai le loisir.* II 
esperait aussi que Paul lui donnerait de r argent, et c'est pour cela 
qu'il le faisait appeler assez frequemment pour s'entretenir avec lui. 

XXIV, 24-26. En deux traits de plume, Tauteur peint le 
caract&re des trois personnes qui sont en sc6ne. La princesse 
(XXIII, 24), qui ne paraft pas s'6tre pr^occup^e du christianisme 
ant^rieurement, a la curiosity de voir l'homme dont on parlait 
tant depuis quelques jours. On invite Paul k exposer ses 
croyances. L'apdtre, au lieu de faire un cours de m^taphysique 
ou de pol&nique, comme peut-fitre on s'y attendait, profite de 
Toccasion pour adresser k son auditoire quelques paroles 
sirieuses, et F&ix, dont la justice administrative &ait suffi- 
sammment appr£ci£e dans le pays, et qui avail enleve Drusille 
k son mari, trouve bientdt qu'il en a entendu assez pour cette 
fois. II est assez d^bonnaire pour ne pas s'emporter contre le 
fScheux pr^dicateur, ou plut6t, comme il lui connait beaucoup 
d'amis, il esp^re que tout cela finira, comme d'autres affaires 
avaient fini aussi, par une somme d'argent, sur laquelle il y 
aurait moyen de s'entendre. 

27 Deux annees se passerent ainsi, et Felix eut pour successeur 
Porcius Festus. Et comme il desirait obliger les Juifs, Felix laissa 
Paul dans sa prison. * Or, Festus etant arrive dans sa province, se 
rendit des le troisieme jour de Cesaree a Jerusalem. Aussitot les 
chefs des pretres et les principaux Juifs reproduisirent leur accu- 
sation contre Paul et insisterent aupres de lui, en demandant comme 
une faveur (mais dans un but hostile) qu'il le fit venir a Jerusalem. 
En meme temps, ils preparerent un guet-apens pour se defaire de 
lui en chemin. * Festus repondit que Paul resterait prisonnier k 
Cesaree, et que lui-m&me allait bientot y retourner. <Or, vos chefs, 
ajoutait-il, pourront m'y accompagner, et formuler leur accusation, 
s'il y a quelque charge contre cet homme.» 



Digitized by 



Google 



228 ACTES DES APOTRES XXIV, 27 -XXV, 12. 

XXIV, 27 -XXV, 5. Les intrigues recommencent de plus belle 
k Farriv^e du nouveau gouverneur. Les partis fanatiques ont 
toujours aim6 k s'emparer de Tesprit des hommes haut places, 
mais peu au courant des discussions d'^cole. Festus n'a pas plus 
t6t paru k Jerusalem pour recevoir les hommages des autorit^s 
locales, qu'on Tobs^de de solicitations, tr&s-inofFensives en appa- 
rence. On ne veut plus lui enlever son prisonnier, on n'&6ve 
plus de conflit de competence. II ne s'agit que d'une toute petite 
faveur : il jugera lui-m6me Taccus6, comme son pr£d6cesseur Ta 
voulu, sans en rien faire; seulement il le fera ici k Jerusalem. 
En attendant ils prenaient leurs mesures pour lui en ^pargner 
la peine. Festus refuse. A-t-il 6t& averli de Tintention secrete des 
Juifs? ou n'avait-il r^ellement d' autre motif que le peu de temps 
qu'il se proposait de rester & Jerusalem ? Notre auteur n'en sait 
rien. Le r^sultat fut le m6me dans les deux cas. 

"Apres s'y etre arrete huit ou dix jours au plus, il retourna k 
Cesaree, et des le lendemain, ayant pris place sur son tribunal, il 
ordonoa d'amener Paul. Celui-ci s'etant presente, les Juifs venus de 
Jerusalem Tentourbrent , en formulant de nombreuses et graves 
accusations qu'ils ne pouvaient prouver, tandis que Paul se defendait 
en disant qu'il n'avait rien fait de mal, ni contre la loi des Juifs, 
ni contre le temple, ni contre rempereur. 9 Cependant Festus, qui 
voulait obliger les Juifs, prit la parole et dit a Paul : «Veux-tu aller 
a Jerusalem et y etre juge en ma presence relativement a ces choses?* 
Mais Paul repondit : cC'est devant le tribunal de rempereur que je 
suis place; c'est \k que je dois etre juge! Je n'ai fait aucun 
tort aux Juifs, comme tu le sais parfaitement toi-meme. Si je suis 
coupable et que j'aie fait quelque cbose qui doive 6tre puni de 
mort, je ne demande pas gr&ce. Mais si je n'ai rien fait de ce dont 
ceux-ci m'accusent, personne n'a le droit de me livrer a eux par com- 
plaisance. J'en appelle a rempereur!* ls Alors Festus, apres en avoir 
delibere avec son conseil, repondit : cTu en as appele a rempereur, 
tu paraitras devant rempereur.* 

XXV, 6-12. On reconnalt facilement la nature des accusations 
formulas par les Juifs, par les d^n^gations que leur oppose Paul. 
Le gouverneur a dft comprendre sans peine que l'accus^ &ait 
innocent au point de vue de la loi romaine, et il ne pouvait 6tre 
question de livrer un citoyen romain & un tribunal Stranger. 
Mais il lui r^pugnait aussi d'inaugurer son administration par 
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un acte qui aurait evidemment indispose au plus haut point 
raristocratie du Sanh^drin. II cherche done un moyen de satis- 
faire k la fois sa conscience de juge et les exigences de sa 
politique. II propose k Paul de se faire juger & Jerusalem en sa 
presence. C'&ait ce que les Juifs lui avaient demand^. II ne 
pouvait pas tegalement forcer Paul d'accepter cette proposition ; 
il pouvait m6me pr^voir que celui-ci la rejetterait; mais, dans ce 
cas m§me, il s'&ait montr6 favorable aux Juifs, et c'&ait tout ce 
qu'il d&irait. A son tour, Paul fait une d-marche k laquelle 
Festus ne s'attendait pas. II interjette appel, non contre un arret 
qui n'avait pas £16 rendu, mais pour d6cliner la competence d'un 
juge qui paraissait assez dispose a faire ftechir le droit par 
complaisance. A cet efFet, il divise les divers chefs d'accusation 
en deux categories : la premiere, ce seraient des torts contre les 
Juifs et leurs lois ; quant k ceux-l&, le gouverneur ne sait que 
trop bien (mieux qu'il ne veut en avoir Fair) qu'ils sont purement 
imaginaires. II n'y a done pas lieu de prononcer un renvoi 
au Sanh&lrin. La seconde cat^gorie, la seule qui soit en 
question ici, ce seraient des crimes pr£vus par la loi romaine. 
Eh bien, quant k ceux-ci, dit Paul, de deux choses Tune : ou bien 
je suis coupable, qu'on me juge, qu'on me condamne; ou bien je 
suis innocent, comme on paralt le reconnaltre ; dans ce cas, on 
n'a pas le droit de me livrer k un autre tribunal. Et, fatigu£ de 
ces (kernels d&ais et chicanes, il demande k 6tre jug£ par la cour 
de Fempereur. Le conseil de prefecture consults, ayant reconnu 
que Paul etait recevable dans sa demande, le gouverneur lui en 
donne acte. 



13 Quelques jours apres, le roi Agrippa et Berenice arriverent a 
Cesaree, pour complimenter Festus. Comme ils s'y arreterent plusieurs 
jours, Festus exposa au roi Taffaire de Paul, en disant : dl y a ici 
un homme que Felix a laisse prisonnier, au sujet duquel, lors de 
ma presence k Jerusalem, les chefs des pretres et les anciens des 
Juifs introduisirent une plainte, en- demandant contre lui un arret 
de condamnation. Je leur repondis que les Romains n'avaient pas 
Thabitude de livrer un homme par complaisance, avant que Taccuse 
ait ete confronte avec ses accusateurs, et qu'il ait obtenu la faculte 
de se justifier a regard de V accusation. 17 En consequence, ils se 
rendirent ici avec moi, et des le lendemain, sans plus de delai, je 
pris place au tribunal et je fis amener cet homme. Mais les accusa- 
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teurs qui se presentment n'articulerent aucun des griefs auxquels 
je m'attendais; c'etaient des controverses relatives a leur propre 
religion, qu'ils avaient a debattre avec lui, entre autres au sojet 
d'un certain Jesus, qui etait mort, et que Paul pretendait etre en 
vie. Moi, ne sachant que faire a Tegard d'un pareil differend, je 
lui demandai s'il consentirait a aller a Jerusalem pour y faire juger 
ce proces. Mais Paul ayant iuterjete appel, a reffet de faire reserver 
sa cause a la connaissance de Sa Majeste, j'ordonnai de le garder 
jusqu'k ce que je pusse Tenvoyer vers Tempereur.* " Surcela, Agrippa 
dit a Festus : «Je desirerais bien entendre cet homme moi-meme.» 
— tEh bien, dit-il, demain tu Pentendras!* 



XXV, 13 - 22. Cet Agrippa ftait le fils du roi H^rode Agrippa, 
dont la mort a Hi racont^e au chap. XII. L'empereur Claude 
lui avait donn£ une petite principaut^ au nord-est de la Pales- 
tine, sur le versant oriental du Liban, celle-l& mfime qu'avait 
autrefois gouvern^e son grand-oncle Philippe, dont il est question 
dans Thistoire £vang£lique. II r^sidait habituellement k Jerusalem, 
od il exergait une certaine influence sur les affaires publiques. La 
visite qu'il vient faire au nouveau gouverneur 6tait un acte de 
politesse de la part d'un petit vassal de Tempire envers le repr^- 
sentant du gouvernement de Tempereur, et cet acte aura 6t£ 
d'autant plus significatif, si Agrippa venait directement de sa 
province pour faire la premiere visite ; s'il 6tait venu de 
Jerusalem, ce n'aurait il& sans doute qu'une courtoisie rendue. 
B6r6nice, sa soeur (et soeur de Drusille, XXIV, 24), gtait veuve 
d'un petit prince syrien, 6galement vassal des Romains ; elle 
vivait k cette 6poque k la cour de son fr6re, se remaria plus tard 
k un roi (vassal) cilicien, et acquit une certaine c&6brit£ dans 
Thistoire et dans la literature (par la trag&tie de Racine), comme 
maltresse des deux empereurs Flaviens, p6re el fils, Vespasien et 
Tite. 

I/exposition de la cause, telle que Festus la fait k Agrippa, est 
assez simple et naturelle, au point de vue du droit romain. II s'y 
dessine d'une mantere non m^connaissable une certaine indiffe- 
rence d^daigneuse. On entrevoit m6me que le gouverneur se 
serait exprim^ d'une manure plus ironique encore, s'il n'avait eu 
k parler k un prince juif, dont il devait manager les susceptibility, 
tout en pr^sumant, et non sans raison probablement, qu'il se 
mettait, lui aussi, au-dessus de pareilles querelles. 
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23 Le lendemain done, Agrippa et Berenice etant arrives en grande 
pompe, et s'etant rendus a la salle d'audience avec les officiers 
superieurs et les personnes les plus considerees de la ville, Paul fat 
introduit egalement sur Tordre de Festus, et Festus dit : roi 
Agrippa, et vous tous, citoyens ici presents, vous voyez cet homme 
an sujet duquel le peuple entier des Juifs a insiste aupres de moi, 
tant h Jerusalem qu'ici, en demandant a grands cris de ne pas le 
laisser vivre plus longtemps. Pour moi, ayant reconnu qu'il n'avait 
rien fait qui merit&t la mort, et lui-meme d'ailleurs en ayant appele 
a Sa Majeste, j'ai decide qu'il serait envoye a Rome. Mais je n'ai 
rien de bien certain a ecrire a son sujet au Maitre; e'est pour cette 
raison que je Tai fait paraitre devant vous, et surtout devant toi, 6 
roi Agrippa, afin que, a la suite de cet examen, je sache ce que je 
dois ecrire. Car il me semble absurde d'envoyer un prisonnier, sans 
notifier en meme temps les charges k produire contre lui.» 

XXV, 23-27. II est essentiel de constater qu'il ne s'agit pas ici 
d'un acte judiciaire, d'un incident officiel du proems de Paul. Du 
moment que le gouverneur, sur l'avis de son conseil de prefecture, 
avait admis Tappel interjete, il n'avait plus quality pour revenir 
au fond de la cause. Mais il determine nettement la nature et le 
but de la pr^sente reunion. Le prisonnier devait 6tre traduit 
devant ce que nous pourrions appeler la cour imp&iale, e'est-ii- 
dire jug£ k Rome m6me. A cet effet, le premier juge devait 
presenter un rapport sur la cause, et sur T6tat dans lequel elle se 
trouvait actuellement. II est dispose & faire un rapport favorable 
& Paul, ne lui trouvant pas de crime au point de vue de la loi 
romaine ; mais comme les cris fanatiques des Juifs Font un peu 
intimide, il feint de ne pas encore y voir assez clair (ce en quoi il 
pouvait m6me fitre sincere), et demande Tavis du roi Agrippa et 
des principaux Juifs de C&ar^e, qu'il suppose £tre moins 
pr£venus contre Paul, moins aveugl^s par la passion, et dont 
l'assentiment pouvait justifier ses conclusions et mettre k couvert 
sa responsabilite. II est done simplement question d'un examen, 
fait par des personnes intelligentes et comp&entes, et non d'une 
enqvdte judiciaire ou d'un interrogatoire. [Maitre, titre usuel & 
cette 6poque, pour designer les empereurs, Dominus.) 

1 Lk-dessus Agrippa dit k Paul : «Tu as la permission de parler 
de ton affaire.* Alors Paul, faisant un geste de la main, se justifia 
en ces termes : «Je m'estime heureux, 6 roi Agrippa, de ce que ce 
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soit en ta presence que j'aie k me justifier aujourd'hui de tout ce 
dont je suis accuse par des Juifs, parce que tu connais parfaitement 
toutes les coutumes des Juifs et les questions qui s'agitent parmi 
eux : je te prie done de m'ecouter avec patience. Quant a ma con- 
duite pendant ma jeunesse, telle qu'elle s'est passee depuis le 
commencement au milieu de mon peuple et a Jerusalem, tous les 
Juifs la savent; its me connaissent d'ancienne date, s'ils veulent 
bien en convenir, pour avoir vecu selon les principes du parti le 
plus rigide de notre religion, e'est-a-dire comme Pharisien. 6 Et 
maintenant me voilk mis en cause au sujet de Tesperance fondee 
sur la promesse faite par Dieu k nos peres, et que notre nation tout 
entiere, priant avec instance nuit et jour, espere enfin voir s'accom- 
plir : e'est pour cette esperance-la que je suis accuse par des Juifs ! 
Est-ce done chose incroyable k votre gre que Dieu ressuscite des 
morts? 9 Eh bien, moi, j'avais regarde comme un devoir d'agir 
hostilement a regard du nom de Jesus de Nazareth ; et e'est aussi 
ce que je fis a Jerusalem : je fis mettre en prison un grand nombre 
de fideles, m'etant fait donner des pouvpirs par les chefs des 
pretres ; et quand on les mettait k mort, moi j'y applaudissais haute- 
ment ; je sevissais contre eux maintes fois dans toutes les synagogues, 
en les for^ant a blasphemer, et me livrant contre eux a des fureurs 
extremes, je les persecutais jusque dans les villes du dehors. Entre 
autres, je me rendis a Damas avec des pleins pouvoirs et un mandat 
de la part des chefs des pretres, et Ik, en plein jour, sur la route, 
je vis, 6 Roi, une lumiere venant du ciel et plus brillante que celle 
du soleil, qui m'enveloppait de son eclat, ainsi que mes compagnons 
de voyage. Et comme nous tomb&mes tous a terre, j'entendis une 
voix qui me parlait et qui me disait en hebreu : Saul, Saul, pourquoi 
me persecutes-tu ? II te sera difficile de regimber contre l'aiguillon. 
Et moi je dis : Qui es-tu, Seigneur? Et le Seigneur repondit : Je 
suis Jesus que tu persecutes. Mais lfcve-toi et tiens-toi debout; car 
e'est pour cela que je te suis apparu, pour t'elire comme mon 
ministre et comme temoin de ce que tu viens de voir, et de mes 
apparitions futures, te protegeant contre ce peuple et contre les 
paiens, vers lesquels je t'envoie pour leur ouvrir les yeux, afin qu'ils 
se convertissent des tenebres a la lumiere et de la puissance de 
Satan a Dieu, pour obtenir, par la foi en moi, le pardon des peches 
et une part de Theritage des saints. "Par cette raison, 6 roi 
Agrippa, je n'ai pas voulu desobeir k la vision celeste, mais j'ai 
preche, a ceux de Damas d'abord, et a ceux de Jerusalem, et par 
toute la Judee, et aux paiens, qu'ils eussent a se repentir et a se 
convertir k Dieu, en faisant des ceuvres dignes de la repentance. 
C'est pour cela que les Juifs m'ont saisi dans le temple et ont 
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essaye de me mettre h, mort. Mais avec le secours de Dieu j'y suis 
reste jusqu'a ce jour, rendant temoignage devant les petits et les 
grands, et ne disant rien en dehors de ce que les prophetes et 
Moise ont annonce comme devant arriver : savoir que le Christ 
devait souffrir, et que, comme le premier des ressuscites, il devait 
annoncer la lumiere au peuple et aux paiens. » 



XXVI, 1 - 23. Le discours de Paul est qualifi^ de justificatif 
et par lui-mfime et par son biographe ; cependant il conviendra 
de ne pas perdre de vue que ce n'est pas le plaidoyer d'un accus^ 
qui se defend devant son juge, mais un exposS de la cause, 
adress6 k une personne non settlement tout k fait d£sint6ress6e, 
mais suppos^e assez bien instruite de la situation g£n6rale, pour 
comprendre ce qui avait pu rester obscur au juge romain. C'est k 
ce point de vue qu'Agrippa invite Paul k parler de son affaire, et 
non pas, comme le texte vulgaire lui fait dire, k se difendre. 
C'est k ce point de vue encore que Paul se f&icite dans son 
exorde d'etre enfin mis en presence d'un homme qui comprend 
de quoi il s'agit au fond, et qui, Juif lui-m6me, n'aura pas de 
peine k appr6cier k leur juste valeur les accusations produites 
par des Juifs (sans article, comp. v. 7, Paul voulant insinuer que 
c'&ait de la part de ces Juifs-14 une espfece de contradiction, de 
defection, de reniement, que de faire un sujet d'accusation d'une 
conviction qui, k vrai dire, devait 6tre celle de tous les Juifs). 
Les deux termes de coulumes et de questions r&ument en quelque 
sorte toute la vie religieuse des Juifs, ce sont, comme nous dirions, 
les doctrines et les formes du culte. 

Apr6s cet exorde, Paul en vient k parler de ses antecedents, 
jusqu'& l^poque de sa conversion (v. 4- 11). II rappelle toutes les 
garanties qu'U a donnies k la synagogue, par sa conduite rigou- 
reusement legale d'abord, ensuite m£me par son z£le fanatique 
contre la secte pr&endue novatrice. G'est dans cette partie que se 
reproduit naturellement l'argumentation d^jdi employee dans les 
occasions pr4c6dentes (XXIV, 14 ; comp. plus bas, v. 22). Au 
fond, dit Paul, je suis accusi pour une croyance qui est celle de 
notre nation tout entiSre (litt. : des douze tribus). Tous les Juifs 
reconnaissent que Dieu a fait des promesses k notre peuple 
relativement k son avenir ; ces promesses sont le fondement de 
leurs plus chores esp^rances; ils ne cessent d'en demander 
l'accomplissement (en un mot : ils attendent avec impatience le 
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salut et le Sauveur promis) ; eh bien, moi je dis que cette promesse 
est accomplie, Tesp^rance r^alis^e. Je dis que le Sauveur est 
venu, je le prouve par le fait positif de la resurrection de Jesus ; 
or, k moins de nier d'une manure absolue la possibility de la 
resurrection d'un mort par la volonte du Tout-Puissant (negation 
qu'aucun Juif orthodoxe n'osera faire), vous ne pourrez trouver 
aucun motif de douter de cette resurrection particultere et indivi- 
duelle, si fortement documentee. 

Par ce raisonnement, TapOtre a ii]k etabli de fait que l'accu- 
sation etait injuste, et reposait soit sur un mal-entendu, soit sur 
la malveillance et la mauvaise foi. II peut admettre la premiere 
de ces explications, la moins s^vfere ; du moins, il en reclame le 
benefice pour lui-m6me. Moi aussi, dit-il, j'etais anime des 
sentiments les plus hostiles contre ceux qui professaient le nom 
que je prfiche aujourd'hui, — mais, va-t-il ajouter, j'en suis 
revenu et par des motifs decisifs. A cette occasion, il entre dans 
des details sur la part qu'il a prise aux anciennes persecutions 
dirigees contre les Chretiens (comp. VIII, 3). On voit que le 
nombre des victimes a dti 6tre assez considerable ; qu'il y avait 
aussi des peines correctionnelles, infligees, selon la coutume, dans 
les synagogues, et des contraintes morales tendant k provoquer 
des abjurations {blasphimer, maudire Jesus), etc. 

Puis il raconte sa conversion miraculeuse sur le chemin de 
Damas (comp. chap. IX et XXII), dont l'expose ne nous arrStera 
ici que pour quelques details. La phrase proverbiale : regimber 
contre Vaiffuillon, est empruntee k la coutume des cultivateurs, 
qui stimulaient les boeufs atteies k la charrue par un baton 
termine en pointe ferree, contre lequel les ruades etaient un vain 
moyen de defense. Cette image doit representer ici Tinutilite des 
efforts du fanatisme contre les desseins de Dieu, tendant k faire 
avancer son rfcgne par la propagation de revangile. — Dans la 
suite du recit mis ici dans la bouche de Paul, les instructions par 
lesquelles Paul est constitue apdtre de Jesus-Christ, sont presen- 
tees comme emanant directement de ce dernier, sans l'interven- 
tion du disciple de Damas, nomme dans les autres relations. 
Cette difference peut 6tre facilement expliquee, soit tout simple- 
ment par le besoin du redacteur d'abreger un recit suffisamment 
connu des lecteurs, soit, si Ton veut, par celui de Paul mSme, 
de s'en tenir k la chose essentielle, qui etait toujours Torigine 
divine de la mission que Paul s'attribue. Ce qu'il y a de plus 
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interessant, c'est que cette mission, d'aprfes notre texle, ne 
s'adresse pas aux paiens seuls ; cela resulte non seulement de ce 
que FapOtre dit de ses predications k Damas, k Jerusalem et dans 
la Judfe, mais aussi de la construction grecque de la phrase 
pr6c6dente, dans laquelle le pronom (vers lesquels je fenvoie) 
ne peut pas se rapporter aux Grecs seuls, ce que la traduction 
n'a pu faire ressortir. Ainsi les Juifs aussi, tant qu'ils ne se 
convertissent pas, sont sous la puissance de Satan et dans les 
t£n6bres, et n'ont point part k l'heritage qui appartient aux 
saints seuls, c'est-i-dire k ceux qui se sont consacr^s k Dieu par 
la foi en Christ. Si cette interpretation est juste, notre passage 
est, dans tout le livre des Actes, le plus explicitement paulinien 
qu'on puisse trouver. 

Relevons encore : 1° La phrase : mes apparitions futures , 
litt. : les choses k cause desquelles je t'apparaltrai, — nous 
aurions pu traduire : ce que je te rivilerai encore plus tard, si 
nous n'avions craint d'effacer Tallusion positive k la forme de ces 
revelations. 2° La phrase : te protigeant, au lieu de : te choisis- 
sant. Notre traduction se fonde sur Tusage constant des Actes 
(VII, 10; XII, 11; XXIII, 27; comp. Gal. I, 4). Paul ne pouvait 
pas dire que Dieu Tavait choisi d'entre les paiens ; mais il 
pouvait avoir un intent k constater que le secours celeste lui 
etait assure contre tous ses ennemis. 3° La phrase finale 
(comp. v. 6, 7) reproduit l'idee que l'evangile prdche par 
Torateur n'est pas contraire k la loi, dont il n'est que Taccom- 
plissement quant k son element prophetique. La forme en 
apparence dubitative d une partie de cette phrase (si Christ 
devait souffrir?) s'explique par Fomission d'une idee inter- 
mediate : Je n'ai pas prfiche contre la loi en prfichant Christ 
crucifie et ressuscite ; mais comme c'est 14 une chose contestee 
parmi les Juifs, j'ai dd examiner si, et demontrer que les textes 
sacres l'enseignent ainsi. Avec ce mot-l&, Paul caracterise 
tres-nettement le point de divergence entre la theologie juive et 
celle du christianisme. La lumidre k annoncer aux Juifs et aux 
paiens, est le vrai salut dans le sens evangeiique. 

24 Comme il parlait ainsi pour sa justification, Festus s'ecria k 
haute voix : iTu es fou, Paul ! Ce sont tes longues etudes qui te 
poussent k la folie.» Et il repondit : « Je ne suis pas fou, 6 excel- 
lent Festus ; ce sont des paroles de verite et de bon sens que je 
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prononce. Le roi sait ces choses et c'est a lui que j'en parle avec 
confiance ; car je ne crois pas qu'il ignore rien de tout eel a, parce 
que cela ne s'est pas fait en cachette. Crois-tu aux propbetes, 6 roi 
Agrippa? Je sais que tu y crois !> 28 Et Agrippa dit a Paul : « Tu 
vas me persuader bientot de devenir chretien ! > A cela Paul 
repliqua : c Que ce soit tot ou tard, je souhaiterais par Dieu que 
non seulement toi , mais tous ceux qui m'ecoutent aujourd'hui , 
devinssent tels que je suis, moi, sauf ces chaines-la!» Alors le roi et 
le gouverneur et Berenice se leverent, ainsi que toute Tassemblee, 
et en se retirant ils s'entretinrent entre eux en disant que cet 
homme ne faisait rien qui merit&t la mort ou la prison. Et Agrippa 
dit a Festus : « Cet homme aurait pu etre rel&che, s'il n'en avait 
appele a Tempereur.* 

XXVI, 24-32. Le discours de Paul peut fitre consid£r£ comme 
complet et termini ; tout de m6me le r^dacteur, k en juger par la 
forme grammaticale de son rteit, paralt avoir voulu introduire 
les paroles de Festus comme une interruption. Le gouverneur ne 
comprenait pas grand'ehose, cela va sans dire, & la plupart des 
faits all£gu6s, et plus Paul parlait, plus il &ait impatient^, parce 
qu'il se voyait tromp^ dans son attente de voir jaillir quelque 
nouvelle lumifere de cet examen r&tdr£ de la cause. Sachant que 
Paul passait ses longs loisirs k 6tudier des livres inconnus k lui, 
Festus, il pense que ces etudes ont pu lui faire tourner la tSte. 
II parte done tr^s-s^rieusement, et bien d£cid6 k mettre fin k cette 
stance. Paul a recours k un moyen bien simple pour prouver 
qu'il ne d&aisonnait pas ; il en appelle au t&noignage du prince 
Agrippa, qui, en sa quality de Juif, £tait au fait de la question, 
qui connaissait les ictees et les esp^rances de son peuple, la 
source sacr^e k laquelle ces dernieres ^taient puisnes, la notoriety 
toute populaire des questions qui s'y rattachaient, et qui, apres 
tout, a moins de renier sa nationality et la foi de sa famille 
m6me, ne pouvait pas ne pas s'associer en quelque sorte aux 
int^rdts d&fendus par Tapdtre. Get appel est adressi au prince 
d'une manure tellement directe, que celui-ci devait se trouver 
dans un singulier embarras. En presence de Juifs nombreux et 
distingu^s, il ne pouvait pas se prononcer de mantere k opposer 
k Paul une d6n£gation plus ou moins raide et explicite ; en 
presence des Romains, il ne voulait pas faire une profession qui 
Taurait mis au niveau d'un homme que Festus venait de declarer 
fou. II se tire d'affaire par une plaisanterie ; il £vite de faire la 
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profession juive, la seule que Paul lui demandait en ce moment, 
et affecte de croire qu'on lui demande une profession chr&ienne. 
«Tu vas me persuader, dit-il, de devenir chritien.* II se sert 
d'un terme invents par les paiens, et usit6 chez eux seuls. La 
phrase adverbiale que nous avons rendue par bientdt, peut fitre 
prise dans le sens du temps ou de T6nergie de Taction ; en tout 
cas, c'est en souriant qu'Agrippa la prononce; aussi Paul la 
relive- t-il seulement pour l'fearter et pour y substituer, de son 
plus grand s^rieux, le d^sir de voir en r6alit£ ce que la frivole 
ironie du prince affectait de presenter comme une possibility. En 
m6me temps, avec une tournure trfes-spirituelle, il fait allusion k 
sa captivity et rappelle k la fois Tinjustice de sa detention et 
Tenttere conviction qu'il a de la bont6 de sa cause. 

^orsqu'il fut decide que nous partirions pour l'ltalie, on remit 
Paul et quelques autres prisonniers a un capitaine de la cohorte 
imperiale, nomme Julius. Nous montames un batiment d'Adramyttium, 
qui etait fr£te pour differents endroits de la province d'Asie, et nous 
mimes a la voile, ayant avec nous le Macedonien Aristarque de 
Thessalonique. Le second jour, nous touch&mes a Sidon, et Julius, 
usant de bienveillance envers Paul, lui permit d'y aller voir ses 
amis et de recevoir leurs soins. Apres 6tre partis de Ik, nous 
longe&mes Tile de Chypre, parce que les vents nous etaient 
co ntr aires, ct apres avoir traverse la mer qui baigne la Cilicie et la 
Pamphylie, nous arriv&mes a Myra en Lycie. 6 La, le capitaine, ayant 
trouve un batiment alexandrin, qui devait faire voile pour Tltalie, 
nous y embarqua. Cependant notre marche fut bien lente durant 
plusieurs jours, et ayant atteint a grand'peine la hauteur de Cnide, 
ou le vent ne nous permit pas d'aborder, nous suivimes la cote de 
Tile de Crete dans la direction de Salmone ; et apres avoir double 
ce cap non sans difficulty, nous finimes par arriver a un endroit 
nomme Beau-H&vre, pres de la ville de Lasea. Un long espace de 
temps s'etant ainsi ecoule, et la navigation devenant deja perilleuse, 
parce que l'epoque du grand-jeune etait passee, Paul leur fit des 
representations, en disant : « Camarades, je vois qu'en continuant 
notre voyage nous aurons beaucoup a souffrir, et nous courrons de 
grands risques non seulement pour la cargaison et le vaisseau, mais 
encore pour nos personnes.* i! Mais le capitaine s'en rapporta 
plutot au pilote et au patron qu'i tout ce que disait Paul, et comme 
le port n'etait pas commode pour y hiverner, la majorite de l'equi- 
page fut d'avis (Ten repartir et de t&cher d'atteindre le port de 
Phenix, ouvert au sud-ouest et au nord-ouest, pour y passer Thiver. 
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XXVII, 1-12. La soci£t£ de Paul, dans ce voyage, se compo- 
sait, k ce qu'il paralt, uniquement du Mac&lonien Aristarque et 
du narrateur qui parle k la premiere personne (Luc). Les autres 
prisonniers, dont il est question, n'en faisaient point partie. Le 
nom particulier de la cohorte k laquelle appartenait le chef de 
Fescorte militaire, revient plusieurs fois dans les inscriptions et 
pour diflterentes legions. II paralt que les cohortes £taient 
distingutes par des designations d'origine ou d'honneur 
(chap. X, 1). 

Les details de Thistoire de ce cfl£bre voyage font surtout 
ressortir Texiguit6 des moyens de la navigation des anciens, pour 
lesquels les expeditions de long cours etaient des affaires trfes- 
graves et trfes-chanceuses. D'abord on d^pendait g£n6ralement 
des occasions, comme nous Favons d6j& vu plusieurs fois, et de 
cette manure on faisait des detours et Ton perdait du temps ; 
mais on pr^ferait cette m&hode k des courses k Taventure par 
la haute mer. Ici, on prend d'abord un b&timent de commerce 
d'Adramyttium, ville de la c6te m&idionale de TAsie mineure, 
lequel rentrait sans doute charg^ de marchandises de provenance 
d'Orient. On permet k Paul de prendre terre k Sidon et de se 
pourvoir d'objets n&sessaires pour un voyage lointain. 

On suit g&ieralement la cOte, d'abord celle de la Syrie, 
ensuite celle de Ghypre du cdt£ de Test et du nord, puis celle de 
TAsie mineure jusqu'Si Tangle sud-ouest de ce continent ; de lk t 
par le mfime vent de nord-est qui avait emp6ch£ rentrte du 
dernier port asiatique, on parvint directement k Tile de Cr6te, oil 
la navigation devint de plus en plus difficile, la saison &ant dijk 
tr6s-avanc6e. lie grand-jeilne des Juifs (soit la fete de Texpiation 
c&4br£e le 10 du mois de Tisri, vers la fin de septembre, 6poque 
de r&juinoxe), 6tait pass6, les gros temps devenaient plus 
frequents et plus dangereux, et il fallait s&ieusement songer k 
gagner un refuge pour Thiver ; on abandonnait Yi&te de pousser 
tout de suite jusqu'en Italic Paul, ne voyant que le danger, 
conseille k F&juipage de s'arrfiter imm^diatement, mais les gens 
du metier ne trouvent pas la place praticable et veulent gagner 
un port oil Ton flftt mieux k l'abri des coups de vent. 

"Un leger vent du and s'etant leve, ils croyaient deja etre a 
meme d'executer leur dessein, et ayant leve Fancre, ils serraient de 
pres la cote de Crete. Mais bientot un ouragan, connu sous le nom 
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d'Earoclydon, fondit sur Tile et le vaisseau fut entratne sans ponvoir 
register au vent, de sorte que nous dumes coder k sa force et nous 
laisser aller au gre du vent. Nous pass&mes sous une petite ile 
nommee Claude et nous eumes a peine la force de manceuvrer la 
chaloupe qu'on prit pour garantir le vaisseau au moyen de cables et 
de poutres ; puis craignant d'etre jetes sur la Syrte, ils carguerent 
les voiles et se laisserent aller a la derive. 18 Le lendemain, comme 
nous etions en butte a une violente tempete, on commen^a a jeter a 
la mer le lest et la cargaison, et le troisieme jour nous dumes 
nous-m£mes mettre la main k Toeuvre pour jeter les agres du 
vaisseau. Plusieurs jours se passerent sans que nous vissions ni le 
soleil, ni les etoiles, et comme la tempete continuait k nous tour- 
menter, tout espoir de salut etait desormais perdu. 

XXVII, 13 - 20. Comme on longeait la cdte m^ridionale de 
Tile de Crfete l f le vent du sud, tant qu'il ne soufflait pas avec 
trop de force, 6tait tr^s-favorable k Tequipage, qui se trouvait 
toujours k proximity de la terre et pouvait entrer dans tel port 
qu'il voulait choisir. L'ouragan qui survint tout k coup dut souffler 
du nord-est, d'apr6s la direction ult^rieure du cours du vaisseau, ou 
de l'est-nord-est, et c'est \k probablement ce qui a engage les 
copistes k remplacer le nom inconnu d'Euroclydon (aux larges 
vogues) par celui d'Euro-Aquilon, qu'on trouve dans di verses 
Editions, mais qui est inadmissible, parce qu'il est compost de- 
ments tir^s de deux langues diflferentes. Get ouragan jeta le 
vaisseau dans la haute mer, dans la direction du sud-ouest, et le 
ciel restant couvert, on eut bientdt perdu tout moyen de s'orienter. 
On vint k passer tout pr6s des r£cifs de Tile de Claude (ou Caud6), 
qu'on croit pouvoir identifier avec celle de Gozzo, et ce danger 
imminent avertit l'&juipage de prendre des mesures pour garantir 
le batiment des effets d'un choc contre les rochers de la cOte. On 
mit la chaloupe dehors, manoeuvre tr6s-difficile par une mer 
grosse et houleuse, et Ton mit au vaisseau la ceinture, c'est-4-dire 
qu'on passa des cables autour des parois lattSrales, et en-dessous 
de la quille, de mantere k les attacher k bord, et entre les parois 
et les cables on introduisait des poutres qui, dans Toccasion, 
devaient amortir les chocs. (Les commentateursfont au contraire 
retirer la chaloupe de la mer, comme si elle avait Hi trainee k la 

I Per suite d'une ridicule meprise, un grand nombre d^ditions et de traductions 
introduisent ici le nom d'une ville d'Assos, qui n'a que faire dans ce texte. 
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remorque tout le long du voyage ; mais dans ce cas on ne voit 
pas comment la manoeuvre des cables et des poutres a pu se faire.) 
Ge premier danger pass6, un autre se pr&entait ; on allait tout 
droit contre les grands bancs de sable (les Syrtes), qui bordent le 
littoral de l'Afrique, en face de la Sicile, sur une tr&s-grande 
Vendue. Pour y obvier, on commenga par Oter les voiles, d'autres 
disent le mat ; puis on d^barrassa le vaisseau de tout ce qu'on 
pouvait sacrifler, de manifere qu'il risqu&t moins d'6chouer sur 
des bas fonds. Le r^cit de cette aventure est trfes-pittoresque et 
gagne en interfit quand on songe que c'est un laique qui nous la 
raconte; la part que les simples passagers sont obliges de prendre 
k la manoeuvre, par suite de l'excfes de fatigue qui accablait les 
matelots, n'est pas la circonstance la moins significative dans 
cette occurrence. 



21 Comme on n'avait pas mange depuis longteraps, Paul parut au 
milieu de Tequipage et dit : cCamarades, il fallait vous reudre & 
mon avis et ne pas vous eloigner de Tile de Crete ; vous vous seriez 
epargne et ces peines et cette perte. Or, pour le moment, je vjous 
exhorte a avoir bon courage : aucun de vous ne perira, le vaisseau seul 
sera perdu. Car cette nuit, un ange du Dieu auquel j'appartiens et 
que j'adore m'est apparu et m'a dit : Ne crains rien, Paul ! tu dois 
comparaitre devant l'empereur et Dieu t'accorde la vie de tons tes 
corapagnons de voyage. Ayez done bon courage, camarades ! car j'ai 
pleioe confiance en Dieu, qu'il en sera comme il m'a ete dit. II faut 
que nous soyons jetes sur une ile.» 

XXVII, 21 - 26. La circonstance qu'on n'avait pas pris de 
nourriture depuis plus ou moins longtemps, s'explique tr£s- 
naturellement par la n£cessit£ d'un travail continuel, par 
Tangoisse et le mal de mer. II n'est pas question d'un manque de 
vivres (v. 34). G'est dans ce moment d'abattement physique et 
moral que Paul seul conserve assez de force d'ftme pour en donner 
aussi aux autres. Mais il ne s'en fait pas gloire k lui-mfime. (Test 
Dieu, ce Dieu qu'il proclame devant son entourage paien et en 
face des &6ments d£chatn6s, qui lui a donn^ Tassurance victo- 
rieuse d'un salut dont tout le monde d£sesp£rait. En face de cette 
scfcne sublime, digne du pinceau d'un grand maltre, la question 
de savoir si l'ange lui apparut en songe ou autrement est 
souverainement absurde. 
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27 C'etait la quatorzieme nuit depuis que nous etions ainsi ballottes 
dans l'Adriatique, lorsque, vers le milieu de la nuit, les matelots 
soupgonnerent la proximite d'une terre. Car en jetant la sonde ils 
trouverent vingt brasses, et peu de temps apres, T ay ant jetee de 
nouveau, ils en trouverent quinze. Craignant alors de donner 
quelque part sur des recifs, ils mirent quatre ancres dehors a la 
poupe et attendirent le jour avec impatience. Mais les matelots 
ayant con$u le projet de s'echapper du vaisseau, et ayant mis la 
chaloupe k la mer sous pretexte de vouloir aussi descendre des 
ancres de la proue, Paul dit an capitaine et aux soldats : «Si ces 
gens ne restent pas a bord, vous ne pouvez 6tre sauves.* Alors les 
soldats couperent les cordes de la chaloupe et la laisserent tomber. 

XXVII, 27-32. La situation du vaisseau devenait de plus en 
plus critique. Le sondage indiquait, & ne pouvoir s'y tromper, la 
proximity de la terre ; cependant, comme il faisait nuit et qu'on 
6tait complement d£sorient£, on ignorait ofi Ton se trouvait et 
il fallait prendre des precautions extraordinaires, chaque instant 
pouvant faire ^chouer le b&timent ou le briser. On en arrSta done 
la marche en jetant des ancres dehors, manoeuvre qui ne rassurait 
pas les gens de mer, qui savaient mieux que d'autres Timminence 
du p^ril. Ils prirent done le parti de fuir, e'est-ii-dire de gagner 
la terre avec la chaloupe et d'abandonner le vaisseau h son sort. 
Paul, qui, de mantere ou d'autre, avait eu connaissance de ce 
projet, en avertit les militaires, qui se h&terent d'6galiser les 
chances pour tout le monde par un acte d'une imprudence 
ddsesp&r£e. 

Paul avait promis, au nom de Dieu, la vie sauve k tout l'^qui- 
page, sans condition ni reserve. Main tenant il declare que la 
presence des gens du metier est absolument n^cessaire pour 
assurer le salut de tous. S'est-il contredit et r£tract£? A-t-il 
perdu cette confiance qui Fanimait nagu^re ? Nous croyons plut6t 
que sa d-marche prouve combien peu sa foi en la protection de 
la Providence etait superstitieuse, et combien il &ait eloign^ de 
penser que la certitude m&ne d'une promesse divine dispensait 
Phomme d'user de ses moyens naturels pour en assurer la 
realisation. Aide-toi, le ciel t'aidera ! 

33 Cependant jusqu'a ce que le jour parut, Paul exhortait tout le 
monde a prendre de la nourriture, en disant : <Voici le quatorzieme 
jour que vous etes dans Tattente, toujours a jeun et sans rien 
N. T. 2« part. 16 
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prendre. Je vous exhorte done k prendre de la nourriture ; e'est 
dans l'interet de votre saint : car aucun de vous ne perdra un 
cheveu de sa tete.» 35 En disant cela, il prit du pain, rendit gr&ce 
a Dieu en presence de tous, le rompit et se mit a manger. Alors 
tous, reprenant courage, prirent egalement de la nourriture. Nous 
etions en tout deux cent soixante-seize personnes k bord. Apres 
s'etre rassasies, ils allegerent le vaisseau en jetant le reste des 
provisions k la mer. 

XXVII, 33-38. La probability croissante d'un naufrage amenait 
aussi la n^cessit^ de s'assurer les forces physiques indispensables 
dans le moment supreme ; or, par suite du mal de mer et d'ufte 
alimentation plus qu'irr^gultere, prolong^e depuis des semaines, 
les voyageurs devaient avoir le corps ext£nu6 et incapable du 
moindre effort. La pr&voya'nte prudence de Paul pourvoit encore 
k ce besoin, et, pr£chant d'exemple, il apprend aux autres k 
vaincre la faiblesse et le d^gotit mortel qui jusque-l& les avait 
empech^s de manger. Aprfes cela, on n'avait plus qu'une seule 
preoccupation, c'&ait d'arriver k flot aussi pr6s de terre que 
possible. Tout fut sacrifie k cette n6cessit£. 

89 Quand il fit jour, on ne reconnut pas la terre, cependant on 
entrevoyait une baie avec une plage, et e'est la qu'ils resolurent de 
pousser le navire, si cela etait possible. En consequence, ils couperent 
les ancres et les laisserent tombcr a la mer; en meme temps ils 
rel&cherent les attaches des gouvernails, tendirent la voile d'artimon 
au vent, et mirent le cap vers la plage. Mais ils rencontrerent une 
langue de terre ou ils enfoncerent le vaisseau, de manierc que la 
proue qui avait touche restait immobile, tandis que la poupe se 
brisa par la force du choc. 48 Alors les soldats con^urent le dessein 
de tuer les prisonuiers, de peur qu'ils ne s'echappassent a la nage. 
Mais le capitaine, qui voulait sauver Paul, les empecha d'executer 
leur projet et ordonna que ceux qui savaient nager se jetassent les 
premiers a la mer, pour gagner la terre, puis les autres devaient 
les suivre, soit sur des planches, soit sur d'autres debris du vaisseau. 
Et de cette maniere tous parvinrent a se sauver a terre. 

XXVII, 39-44. En constatant la presence d'une plage, e'est-i- 
dire d'une cOte sablonneuse descendant insensiblement vers la 
mer et se prolongeant sans doute plus ou moins loin sous la 
surface des eaux k une petite profondeur, les marins ne pouvaient 
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plus songer qu'& s'approcher aussi pr6s du rivage que possible, 
lis sacrifient done encore les ancres, et profitant d'un vent favo- 
rable, ils se diligent vers la cOte, apr6s avoir remis en usage les 
(deux) gouvernails, rendus immobiles pendant la nuit pr6c£dente 
au moyen de cordages, pour qu'ils ne fussent pas brisks par les 
vagues. Le hasard voulut qu'on donna pr6cis6raent sur une 
pointe ou un promontoire sous-marin qu'on n'avait pas d^couvert 
& temps, de sorte que la proue s'enfoncja dans le sable et que le 
naufrage se trouva anient dans des conditions encore aujourd'hui 
tr6s-fWquentes. 

L'id^e des soldats de tuer les prisonniers s'explique par la 
responsabilit^ qu'ils croyaient avoir envers Tautorit^ sup^rieure, 
responsabilit6 appr^cide exclusivement au point de vue de la 
rigueur de la consigne. Le capitaine seul sut mettre dans la 
balance de son devoir des considerations d'un ordre plus &ev6. 

*Ce ne fut qu'apres nous etre sauves que nous apprimes que 
cette lie s'appelait Malte. Les indigenes nous accueillirent avec une 
humanite peu commune, car ils avaient allume un grand feu et nous 
y reunirent tons, a cause du froid et de la pluie qui etait survenue. 
Cependant Paul ayant ramasse une quantite de bois sec et l'ayant 
jete sur le bucher, une vipere en sortit par Teffet de la chaieur et 
s'attacha a sa main. Or, quand les indigenes virent V animal suspendu 
a sa main, ils se dirent les uns aux autres : Assurement cet bomme-la 
est un meurtrier, puisque, a peine echappe a la mer, la justice du 
ciel n'a pas voulu le laisser vivre. 5 Mais lui, ayant secoue Tanimal 
dans le feu, n'en eprouva aucun mal. Cependant ils s'attendaient a 
ce qu'il y aurait une inflammation ou qu'il tomberait mort subitement. 
Mais comme, apres avoir longtemps attendu, ils virent qu'il ne lui 
arrivait rien de facheux, ils changerent de sentiment et dirent que 
ce devait etre un dieu. 7 I1 y avait aux environs de ce lieu une 
campagne appartenant au principal personnage de Tile, nomme 
Publius: celui-ci nous re^ut chez lui et nous fit l'hospitalite pendant 
trois jours avec beaucoup de bienveillance. Le pfere de ce Publius 
se trouvant justement alite de la fievre et de la dyssenterie, Paul 
entra chez lui, fit une priere, lui imposa les mains et le guerit. 
Sur cela, les autres personnes de Tile qui avaient des maladies 
venaient aussi et obtenaient leur guerison. Aussi nous honorerent-ils 
de toutes manieres, et a notre depart ils pourvurent a nos besoins. 

XXVIII, 1-10. Les indigenes, et non les barbares; car ce 
dernier mot a aujourd'hui une tout autre signification que dans 
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les temps anciens. Pour Luc et ses contemporains, un barbare 
&ait un homme qui ne parlait ni le grec, ni le latin (en g6n£ral, 
une langue qu'on ne comprenait point). Or, dans Tile de Malte on 
rencontrait alors probablement des habitants d'origine s^mitique, 
des colons ph^niciens ou carthaginois. — Les naufrag^s, obliges 
de se sauver k la nage, ou autrement, n'avaient pas tous abord^ 
k la m&ne place. On les recueillait de cdte et d'autre, pour les 
amener k Tendroit oil les premiers secours avaient &6 pr6par£s 
d6s qu'on eut dteouvert le vaisseau. 

L' accident avec la vipfere est positivement raconte comme un 
miracle, et c'est ainsi que la tradition la plus ancienneTa compris 
(Marc XVI, 18). La suite m6me du r^cit nous y conduit egalement. 
Le jugement contradictoire sur Paul, de la part des spectateurs, 
qui passent d'un extreme k Tautre, nous rappelleun fait analogue 
racont£ plus haut (XIV, 11, 19). Ge que nous avons rendu, 
d'aprfes le sens, par la justice du ciel, est k vrai dire le nom 
propre de la divinity, plus ordinairement appetee N£m£sis. 

Le terme de principal de Me est obscur. fitait-ce un magistral, 
lieutenant du pr^teur de la Sicile, dont Malte £tait une d^pendance ? 
fitait-ce un riche propri&aire des environs ? Le nom de Publius 
6tant un simple pr^nom, il est naturel de supposer qu'il s'agit 
d'un indigene qui l'avait adopts. Nous en avons vu d'autres 
exemples dans cette histoire. II est d'ailleurs probable que ce 
personnage regut chez lui, non les deux cent soixante-seize 
individus naufrag^s, mais le capitaine romain avec sa soci£t£. 



11 Au bout de trois mois, nous nous embarquaraes sur an vaisseau 
alexandrin a Tenseigne des Dioscures, lequel avait hiverne dans 
Tile, et ayant relache k Syracuse, nous nous y arret ames trois jours. 
De la, toujours en longeant la cote, nous gagnames Rhegium, et le 
lendemain, un vent du sud s'6tant leve, nous arrivames en deux 
jours a Puteoli. I4 La, nous trouvames des freres qui nous engagerent 
a rester chez eux pendant une semaine, et c'est ainsi que nous 
vinmes k Rome. Depuis cette ville, les freres, ayant eu de nos 
nouvelles, vinrent a notre rencontre jusqu'i Forum Appii et aux 
Trois-Tavernes. Paul, en les voyant, rendit graces a Dieu et fut plein 
de confiance. Quand nous fumes arrives a Rome, le capitaine remit 
les prisonniers au prefet du pretoire. Cependant Paul recut la 
permission de rester dans un appartement particulier avec le soldat 
qui le gardait. 
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XXVIII, 11-16. A partir d'ici, le r£cit se raccourcil sensible- 
ment et pr^sente plusieurs obscurity. Ainsi on n'apprend pas 
comment il fut possible k Paul et k ses amis de s'arrSter une 
semaine entifere k Pozzuoli, comme s'ils avaient 6t£ tous en pleine 
liberty. Nous ne voyons pas non plus comment Paul put savoir 
qu'il y avait Ik des Chretiens. L'auteur oublie mfime de nous dire 
en toutes lettres qu'& partir de Pozzuoli le voyage se fit k pied. 
Peut-Stre cette circonstance explique-t-elle le sdjour prolong^ 
dans cette locality. La narration reprend les allures de bri6vet6 
que nous avons souvent remarqu^es pour la p^riode ant^rieure k 
la captivity. Quant k la possibility pour les chr&iens de Rome de 
venir k la rencontre de Paul, elle ne doit pas 6tre r£voqu£e en 
doute. Les relations entre Naples et Rome 6taient fWquentes et 
journalises, et dans l'intervalle de sept jours la nouvelle de 
Tarriv^e de Paul pouvait parvenir dans cette derntere ville. 

Forum Appii 6tait k 43 milles (14 lieues) de la capitale; 
Tres Taberna k 33 milles (11 lieues). La premiere impression 
regue par Paul k la vue des Chretiens de Rome £tait la confiance 
dans Tavenir, moins au sujet de son procfes, pour lequel il ne 
concevait encore aucune crainte, que relativement k ses futurs 
rapports avec la communaut£, laquelle, comme on va le voir, 
n'&ait point encore s^par^e de la synagogue et pouvait ainsi 
inspirer des apprehensions k l'apdtre, qui ne savait que trop bien 
les dispositions des Juifs k son ^gard. 

Le pr^fet du pr&oire, ou gouverneur militaire de Rome, en sa 
quality de commandant en chef de la garde imp^riale, £tait 
charg^ aussi de la garde des prisonniers politiques. Les pieces 
du procfes de Paul, envoy£es par Festus, 6tant de nature k ne pas 
le compromettre, on le traita avec des £gards particuliers et Ton 
se contenta de le faire surveiller par un planton, au lieu de le 
mettre en prison. 



17 Cependant an bout de trois jours il fit convoquer les principaux 
d'entre les Juifs, et quand ils furent reunis, il leur dit : c Mes 
freres, sans avoir rien fait de contraire a notre peuple ou aux 
institutions de nos peres, j'ai et6 arr^te a Jerusalem et livre de la 
entre les mains des Romains. Ceux-ci, apres avoir fait une enquete, 
voulaient me rel4cher, parce qu'il ne se trouvait aucune charge 
contre moi qui put motiver un arr&t capital. Mais les Juifs y ayant 
fait opposition, je fus dans la necessite d'en appeler k l'empereur, 
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sans avoir l'intention de porter plainte contre mon propre peaple. 
C'est pour cette raison que je vous ai appeles pour vous voir et 
vous parler, car c'est a cause de Tesperance d'Israel que je porte 
ces chaines.» 

XXVIII, 17-20. La premiere preoccupation de Paul h Rome 
6tait, d'apr^s cela, de se mettre en rapport avec les Juifs et de 
leur inspirer sur son compte des dispositions plus favorables que 
ne les avaient montr^es ceux de la Palestine. Comme les Juifs 
eux-mfimes se trouvaient dans une position difficile et sous la 
double pression du prdjug£ populaire et de lois exceptionnelles, 
plutOt momentan6ment oubltees qu'abrog^es officiellement, ils 
pouvaient avoir un int£r6t & se declarer avec £clat contre un 
homme suspect ik la police, plutOt que de se compromettre en 
prenant fait et cause pour lui. Ils pouvaient d'ailleurs avoir it& 
pr^venus contre Paul, soit par des 6missaires, soit par des lettres, 
et lui nuire ici, comme d'autres Tavaient fait en premiere 
instance. L'apCtre r^unit done chez lui les personnes qu'on lui 
signalait comme les plus influentes de la communautej et leur 
expose sa situation, 

A cet effet, il affirme : 1° que son arrestation n'avait &6 
provoqu^e par aucun acte hostile au judaisme, dont il se serail 
rendu coupable ; 2° que les Romains ont reconnu son innocence 
& tout autre £gard aussi ; 3° que son pourvoi ne lui a pas &£ 
sugg^r^ par de mauvaises intentions contre ses coreligionnaires, 
comme s'il 6tait venu k Rome pour acheter sa liberty par des 
d^nonciations contre les Juifs, lesquelles n'&aient que trop facile- 
ment ^cout^es ; enfin 4° que la cause premiere de tout son 
proc&s, c'&aitla foi messianique partag^e par tout pieux isra&ite. 
II va sans dire que nous n'avons ici que le cadre du discours que 
Paul a dfl adresser & son auditoire ; mais on voit par ces 
quelques lignes qu'il savait k merveille appr&ner la situation et 
les n6cessit£s qui en rfeultaient pour lui. Dans les trois premiers 
points, les paroles que lui pr6te son biographe sont absolumeht 
conformes aux faits et aucune arriere-pensee ni reticence n'en 
affaiblit la valeur. Quant au quatrteme point, nous avons 
plusieurs fois ddj& eu Toccasion d'expliquer comment TapOtre 
<Hait amen6 k presenter sa predication sous ce jour particulier et 
dans quel sens il pouvait le faire sans renier ses principes. Par la 
r£ponse des Juifs, on entrevoit que Paul a dd dire quelque chose 
de plus au sujet des Chretiens. 
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31 lb lui repondirent : c Nous n'avons point re$u de la Judee des 
lettres a ton sujet, et aucun de nos freres n'est venu nous faire un 
rapport, ni dire du mai sur ton compte. Cependant nous desirerions 
apprendre de ta propre bouche ce que tu penses ; car pour ce qui 
est de ce parti, il est a notre connaissance qu'il rencontre partout 
de Imposition.* 

XXVIII, 21, 22. La r^ponse de ces hommes est tres-sens^e* 
Quant aux faits du procfes, ils disent n'en rien savoir, et cela est 
tres-vraisemblable ; car avant l'appel, personne k Jerusalem ne 
pouvait avoir intent k nuire & Paul k Rome m6me, et depuis, 
l'occasion de ]y pr^venir pouvait avoir manque aux plus 
malveillants. La seconde partie de leur r^ponse est bien plus 
importante pour nous. Les Juifs de Rome ont besoin d'apprendre 
de Paul m6me ce que c'est au fond que cette predication messia- 
nique pour laquelle il a pu £tre arrSte k Jerusalem. Tout ce qu'ils 
en savent, c'est que partout (parmi les Juifs) elle rencontre une 
opposition bien decidee. II en r^sulte : 1° que ces personnes 
admettent qu'il peut y avoir une predication messianique non 
orthodoxe ; 2° qu'elles n'ont rien vu chez les chr^tiens de Rome 
qui eftt pu leur expliquer la cause de cette opposition. En d'autres 
termes, le christianisme, tel qu'il existait dans leur voisinage, ne 
leur avait inspire aucun soupgon pareil k celui qui poursuivait 
Paul en Palestine. Ils demandent done k TapOtre de s'expliquer 
franchement sur ses croyances et son enseignement, et la discus- 
sion que Paul avait engag^e sur le terrain personnel, se trouva 
port^e sur celui desprincipes. 

23 Sur cela, ils prirent jour avec lui et vinrent le trouver en plus 
grand nombre k son logis. Et il leur exposa ce que e'etait que le 
royaume de Dieu, en leur faisant des instances et en cherchant k les 
convaincre au sujet de Jesus, par la loi et les prophites, depuis le 
matin jusqu'au soir. Et les uns se laisserent convaincre par ce qu'il 
disait, les autres resterent incredules. a5 Comme ils allaient se retirer 
sans avoir pu se mettre d'accord, Paul leur dit cette seule parole : 
c C'est bien avec raison que le saint esprit a parte k vos peres par 
le prophete fisaie, en disant : Va vers ce peuple et dis-lui : vous 
entendrez de vos oreilles et vous ne comprendrez point, et vous 
regarderez de vos yeux et vous ne verrez point. Car le coeur de ce 
peuple est endurci et ils ont fait la sourde oreille et ils ont ferm6 
les yeux, afin de ne pas voir de leurs yeux et de ne pas entendre 
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de lews oreilles et de ne pas comprendre de leur coeur, pour se 
convertir, de sorte que je puisse les guerir. Sachez done que ce 
salut de Dieu a ete envoye aux paiens ; aussi ceux-ci l'ecoute- 
ront-ilsl» 



XXVIII, 23-28. La seconde conference devarit 6lre plus impor- 
tante et plus solennelle, on y va en plus grand nombre ; il devait 
y avoir aussi de simples curieux. Quoique ici encore l'expose de 
notre historien soit on ne peut plus maigre en ce qui concerne le 
discours de Paul, nous ne saurions douter qu'il n'ait franchement 
expose sa doctrine concernant la loi, et non pas seulement le 
earact&re messianique de Jesus. Gar le refus des Juifs k regard 
de ce dernier point n'aurait pas motive la conclusion par laquelle 
Paul declare que le salut sera offert aux paiens. Au point de vue 
du judeo-christianisme, le Messie Jesus s'alliait parfaitement 
avec Tobservation de la loi, comme notre livre le constate k 
chaque page. Mais la conclusion de TapOtre nous fait voir 
clairement qu'il a dti dire k peu pr£s ce que nous lisons dans 
l^pltre aux Romains. L'auteur a done glisse encore une fois sur 
la chose essentielle pour s'en tenir k des g&i£ralit£s. Mais ce qui 
nous frappe bien davantage, e'est le silence du texte sur les 
chr^tiens de Rome, qui pourtant sont alies au-devant de Paul, 
par intent pour sa personne, et qui s'edipsent ici tout k fait. 

Le passage cite (fisaie VI, 9 ss.) est plusieurs fois invoque 
dans le Nouveau Testament (Matth. XIII, 14. Jean XII, 40), 
mais dans des redactions differentes. Ici, il a la forme d'une 
simple prediction, et Paul lui donne un sens typique en se 
l'appliquant & lui-m&ne et k ses interlocuteurs presents. Ceux-ci 
voient et entendent les textes scripturaires qui annoncent le salut 
gratuit et extra-legal; mais ils se refusent k Evidence. Paul 
apprit encore une fois que dans les choses religieuses les 
demonstrations purement exegetiques n'ont jamais la puissance 
des inspirations directes du cceur et de la conscience ; sa methode 
ne suffisait gu£re k sa t&che, bien que son but et ses conceptions 
fussent au-dessus de toute contestation au point de vue absolu, et 
quant k leur valeur intrinseque. 

Les editions vulgaires ajoutent encore tout un verset apr£s ce 
discours. v. 29 : Et quand il eut dit cela, les Juifs s'en alldrenl, 
ayant entre eux une longue discussion. 
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90 Cependant Paul demeura deux ans entiers dans un appartement 
qu'il avait loue k ses frais et ou il pouvait recevoir tons ceux qui 
venaient le voir, en prechant le royaume de Dieu et ^n enseignant 
ce qui concernait le Seigneur Jesus-Christ, en toute liberte et sans 
etre g6ne. 

XXVIII, 30, 31. Sur cette fin abrupte du livre, voyez rintro- 
duction. 
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